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REPONSE 
DE: & N° M. 

CARNO'"T, 
CITOYEN FRANÇAIS, 

. LUN DES FONDATEURS 

R DE LA RÉFUBLIQUE, 

ET MEMBRE CONSTITUTIONNEL . 

DU DIRECTOIRÉEXÉCUTIF, 

LS bp ORT 
| FAIT SUR LA CONJURATION 

DU ,8 FRUCTIDOR, 
4U CONSEIL DES CINQO-CENTS , 

| PAR Je CH: BAILLEUL, 

| Au nom d? 

"si ‘ 
. EL UE Ge | 

8 Floréal an VI de la République. 

une commission spéciale. 
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Ru ONG E + 
DE L.'N. M. 

À | . Carnot 
CITOVMEN FRANÇAIS: 

L'un des fondateurs de la république; 
- et membre constitutionnel 

PU DIRECTOIRE EXÉCUTIF * 
Au rapport fait sur La COnjuration du 

18 fructidor, au conseil des cinq- 
SERIES MpareT Ch. Bailleul, au 
nom d’une commission spéciale. 

nan 7" ns. te 

I L m'est enfin parvenu un exemplaire 
du rapport de Bailleul, sur la conju- 
ration de fructidor ; je me suis empres- 
sé de chercher dans ce rapport si quel- 
que chose pouvoit me concerner per- 

a 



( 4) ! 
sonnellement ; er trouvé qu’en effel 

la commission m’avoit honoré d’uneti 

tention partieulière , etqu elle avoit co 

signé mes prétendus délits dans em vioh 

des lignes du'texte , et quarante- -cifl 

se des notes. | 

Ji ignore si dans tout le reste du rafk 

port, elle est aussi Rte que sul 

l’article qui me concerne; mais je co 

ménee a déclarer ,-et je vais démon 
trer: tout-à-l’'heuré ; que ect article A 

qu'un tissu dabomimables impostures} 
qu'il ne s’y trouve pas un seul mot qu 
ne porte le caractère d’une fausseté pré 
méditée , et de la plus insigne perfidid 

Farsqu’une commission est charg 

af le corps législauf de lui faire w 
rapport rthentique Sur un AS 

1 ? qu elle ÿ à cooppéré elle-méme qu'a 

bout de six mois de travail et de re! 

chetches, elle annonce avoir enfin rë} 



(5) 

 cueilli tous les faits connus; et qu'après 
le narré de tout-ce qu’elle regarde com- 

mé simplement conjectural ou proba- 

ble , elle déclare: (page 26, note) que ; 
touge la suite de ce rapport est appuyé 
sur des pièces officielles déposées chez 
les ministres ; lors, dis-je, qu'il en est 

ainsi, et que cependant, la suite de ce 

rapport contient des séries de faits qui 

cielle , qu’il existe, au contraire, des 
pièces oflicielles sans nombre , qui les 

démentent tous , qui les détruisent ra- 

dicalement tous;. je dis que le rapporteur 

ceux qui ont participé avec lui, à cet 

œuvre d’iniquité, 

Bailleul, costumé en chouan, faisant 
le métier de chouan à:la convention 
nationale, est devenu tout-à-coup un 

patriote renforcé , c’est-à-dire, suivant 

ne sont appuyés sur aucune pièce. offi- 

est un hômme infâme, ainsi que tous. q 

la nouvelle acception de ce mot , un. 

À :5 



rl | 
homme servilement dévoué au direct 
toire exécutif; voulant que le corps 1E4 

gislatif soit réduit à étre plus qu’unds 

chancellerie, qui enregistre 3 l’aveugle} | 
E 

les ordres süprêmes de ce maitresab=# 
solu ; "qui chasse de son $ein ceux que 14 

“directoire lui ordonne de chasser ; quid 
proscrive ceux qu’il lui ordonne de 
proserire : applaudissant à ses fureurs; 

_ivrant à ses caprices, à son avidité, lesh 
sueurs, la liberté, l'honneur , la vie.-des k 
citoyens. | 

Qui a décidé Bailleul à se Jancerk 
dans cette nouvelle carrière? Sans dou-# 

_ te la promesse dune légation, on de 
quelqu’autre place importante. Mais 

Bailleul et ses consorts apprendront que 
€ dire ctoire promet beaucoup, et tient 
peu. Il ap prendra , comme ses consorts, 
ue la bassesse finit toujours par obte- 

nir sa récompense, qui‘est le mépris de 
ceux même à qui elle est utile. “ 

LD 

qq tie 
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(7) 
Fels sont les républicains du jour ; 

les patriotes par excellence. Mais celut 
qui aima mieux se perdre que de sortir 
des limites de Ja Constiiution , est un 
royaliste ; celui qui vota là mort du roi, 
fit la guerte aux rois, qui contribua à 
Phumiliation de tous les rois ; celui-là 
SL un royaliste. La chose est évidente : 
O7 ne cherche point à prouver la lu- 
mnière, dit Bailleul, (page 26 

Ce grand Principe 1me fois posé ; la dialectique du rapporteur se trouve fort à Paise, I} n’a Plus besoin de chercher à prouver ; ilui suffit d’énoncer les faits. Et de même que Saint-Just accusant ses collègues à la tribune de la convention nationale , disoit : Les pièces sont au Comilé ; Bailleul , accu 
la tribune du cons 
Les pièé 

nt les siens à 
eil des cinq-cents, dit: €$ SORL chez les ministres. 

Potre commission 2ajoute-t-il, (p-2), 



4 (8) ‘4 
croiroil avoirmal saisi votre intention 

si elle se présentoit pour apporter desk 

preuves, pour fournirdes justifications! | 

Trèes-bien , oitoyerl Bailleul ; on cond 

çcoit ce que cela veut dire.fe conviens 

que ce seroit mal saisir les intention | 

de ceux qui savent qu’il n existe d’autresk 

preuves que celles de leurs propres cri À 

mes, que de mettre ces preuves. SOU 

leurs yeux, sous les Jeus du peuples 

sous les yeux de l'Europe. à Æt ceux qui 

comme vous, connoissent par leur sen 

intime, les véritables conjurés de ri 

tidor : ceux qui craignentencore aujoui 

d'hui, qu'on ne leur fasse voir trofl 

clair sur la journée immortelle, sul 

cette journée qui vit expirer la constituf 

tion sous leurê poignards, qui vit meta 

tre les droits de l’homme en Re, 

parleurs mains sacriléges;. ceux - la 

dis-je, vous sauront gré de ce trait dé 

génie digne de Fouquier- Tinville, M) 



(9) 
ioût le monde n’a pas, comme.vous et 

eux, l’art de se mettre an dessus des re- 
proches de sa conscience , et ceux des 
représentans qui, glacés d'épouvante en 

. Ce jour de gloire, proscrivirent ou lais- 
sèrent proscrire, par foihlesse ou par im- 
puissance, leurs collégues énmasse ; en 
gémissant, ét dans l'espérance qu’un 
jour du moins, on les soulageroit du 
poids dont ils étoient accablés: ceux-là . 
citoyen Bailleul , n’auroient pas trouvé 
QUE vCus eussiez mal saisi leur intention ù 
ni que vous eussiez pris une peine su- 
perflue , en leur montrant , que ce qu’ils 
firent alors, étoit sinon constitutionnel, 
au moins juste pour le fond, ; 

Eh bien! moi qui suis loin du ça- binet des ministres , moi retiré dans Ua village du cœur de lAlle magne, je vais Prouvér à Bailleul , que les pièces qu'il dit être déposées chez les minis. tres, qu'il dit avoir lues et 
\ 

VUES + ne 



Ci) 
m’existe pas; je «vais prouver à Bailleul 
qu'il en existe une multitude qui const 
tatent les/faits diametralement opposés 
à ceux qu'il garantit ; je vais prouver à 
Bailleul qu’il est le plus lèche et le 4 
vil de tous les imposteurs. 

Je rapporterai phrase à phrase ce! 
qu’il dit sur mon. compte , et je répond | 
drai snccessivernent à chacune d’elles.# 

Voici le texte littéral ( page 35 ). 

Carnot nie qu’il se commette des as-" 
Sassinals, 4 

Est-ce par écrit, citoyen Bailleul, 
ou verbalement que j'ai nié ce fait ? si 
c’est par écrit, les pièces officielles doi 
vent se trouver chez les ministres, ainsi 
que vous l’avez annoucé plus haut ; pro 
duisez ces pièces, expliquez-nousquelless | 
espèces de pièces pourroient constater, | 
une parcille négation, par quel genre 



- 

(rt) 
quelqu'un peut affir- 

que dans, toute l’étendue de la €, Où seulement dans le Midi par exemple , il ne se comme 
Passons sur ce petit r 
{rai voir tout à Pheure que les pièces officielles qui existent. disent tout le contraire. Donc dabo rd vous mentez, quaud vous dités que tous.les faits sont Piouvés par pièces o fficielles. C'est donc verbalement que Vaimié:le fait. Qui à Pu:vous dire celai, citoyen Bailleul ? le directoire > dont sans doute les paroles méritent la même Confiance ces officielles déposées chez les minis- tres. Mais; citoyen Bailleul; le dir témoigne ici dans ) de deùx choses 1 
toire conv 

de déclaration 6 
mer, 
Franc 

taucun délit.. 
idicule je vous 

» Que les pre. 

CEUX Qu'il a hroscrits SONL véritable Ment criminels. J] SL tout-puissant: les autres sont! fugitifs ou dans les: fers, 



(12) 
Groyes - Vous qu'il va «proc clamer leu” 
innocence, et se déclarer lui - même 

digne du danies supplice ? ? du | 

Le nombre des assassinats fut sans 
doute, fort exagéré par Les journalistes M 
et les motifs de ces assassinats n’étoiént 

pas toujours ceux qu’ils leur attribuoientA 
Mais loin que: je les’ aie jamais miés, 
personne. ma tant pressé que moi Se 

SE des assassins ; personne ne 

$est récrié avec tant d’ amertume contré} 
Ja pe révoltante des tribunaux ;# 
personne n’a demandé avec tant de cha" 
leur et d’instänces anx' membres: du” 
corps législatif , qu’ils'accordassent en 
Hn au directoire, des moyens suffisansm 

| pour arrêter ce débordement _. crimes) À 

Les preuves officielles de tout. il 
CHRBSR Bailleul, sont dans les lettres qu) | 
J'écrivois, au nom du directoire, aux géHi 
néraux. commandans dans l'intérieur 



(is) 
étqui sont déposées au directoire même: elles sont dans le témoignage de tous Ceux qui mont entendu parler sur ce système exécrable d'égorsement. 

Je vais citer à mon:tour un fait qui Montre , que loin de nier ces attrocités > je faisois > au contraire > tout mon possi- ble pour en faire punir les auteurs ;. et qui Parqitroit singulier, si L'on ne con- noÏssoit Bas lbrofonde Scélératesse des tyrans , dont vous êtes, Bailleul , Je di= 81e SUPpôt; mais le f. : ait est constäté par pièces Viciellesdéposces Chez les mi- nistres, 
| 

I s’étoit commis > à Dijon étà Arras, des actes de violence ; il Y avoit même SA Un meurtre consommé dans la pre Mière de ces deux villes i et l’on ne Pouvoit douter que ces actes n’eussent : été l'ouvrage des contre-rév 
res ; j'avois recueilli sur témoignages nombr 

Li 

olutionnai- 
ces faits, des 

eUX et certains : Je 

+ 



(14) 
avoié fait part au directoire , et je let 
avois remis au ministre de la poliéti 

générale , avec invitation de poursuivi 

les coupables. Eh bien! croira-t- oi} 
que je n’ai jamais pu obtenir un raph 
port sur ce sujet ? Croira t-on que j'ell 

ai parlé avec les plus vives instances 
plus de quinze fois au directoire, sañh 

qu'il ait voulu s’en occuper ? les pièk 

ces que j'ai déposées ne foï;-les dé 
putés de la Côte-d'Or pétivent particuk 

Jièremertt attester l’ardeurque j'ai mish 

à pourguiyre l'affaire de leur dépar te 

ment, ét tous mes soins ont été ie 

fructueux : pourquoi ? parce que le 
rectoire étoit bien aise qu'on comm 

des assassinats , parce que le remedél 

selon lui, “étant dans l'excès du mal , ! 

vouloit en effet que-le mal füt porté 
lexcès, C’étoit autant de prétextes quil 

æ& avoit pour accuser les membrei 
corps législatif et ceux du directoifl 

qu il youloit perdre. Is saisissoit su 

12 3 



Rs 
l’occasion de dévérser Pindignation que devoit né- cessairement produire l'impunité du cri- me, dans les départemens qui devoient plus Spécialement rm’intéresser. Je suis né dans le département de la Côte-d'Or ; €t Mérié dans celui du Pas-de-Calais : voilà Pourquoi je n'ai jamais pu obtenir justice , ni Pour lun, ni Pour l’autre de ces dépariemens, ras 

tout avidement 
sur moi, 

/ 
11 s’oppose à La destitution de WT illos, 

Ou Willot étoit 
Bailleul : 
lot n’étoit 

S-'ce Sont précisément ces iumvirs qui veu 
rime qu'ils ht 

ils pas en majorité 
Pouvoient-ils pas , 
Particulière , desti- 

B2 

du c 
commis. N’étoient- 
au directoire ? Ne 
malgré mon Opinion 



C6) 
Îuer Willot ? il faut donc, ou que 
triumyirat ait pensé comme moi ques 

Willot wétoit pas criminel, ou qu’il ail 
été le complice de Willot. Choisissez 
Qioyen Bailleul, Comment 5e peut-il# 
qu'ayant pris six mois pour forger des 
mensonges , yvons en laissiez échapper} 

de si mal-adroits ? 

Concoit +on quelque chose de plus 
bête , que troismembres d’un directoire. 
qui disent : «Nous formions majorité , el" 
nous pouvions prendre toutes les me 
sures .que nous voulions pour arrêter 
les désordres. Cependant, nous ayons 
laissé commettre des assassinats : sans ; 
hombre,, parce qu’ un de nos autres col 
legues ne croyoit pes qu’il se commit 
des assassinats, dHiuE nous fussions 
parfaitement sûrs qu’il s’en commettoils 
tous les jours. Nous avons laissé en placé 
le chef des égorgeurs, parce que ce mé- 
me collègue ne croyoit pas que ce füt 



nd 
orgeur, quoique nous eussions 

€ preuves que c'en étoit un ? 

‘uN cg 

inill 

« Notre collegue a pu être trompé $ il est coupable d'erreur ; Par consé= ‘ quent c’est un royaliste qu’il faut dé Porter. Quant à nous, on ne nous en a point imposé ; c’est trés-scienfiment que nous avons laissé commettre des milliers * d'assassinats > ainsi nous ne sommes coupables que de lâcheté et de cruauté ; par conséquent nous sommes les vrais patriotes 
_ er au directoire 

tidor, 
} 

> et nous devons res 
pour faire dés 18 fruca 

Willot fut Envoyé à Marseille comme homme à caractère et propre à conte. hir : tous les partis, 1l avoit combattu avec succès les rebelles de Ja Vendée, On trouvera même dans $es lettres , qu'il pense que Hoche ne sen défie point assez, Il Craint que leur SOUMIS 
B 2: 



(18) E 
sion ne soit une fcinte, qu'ils n’abuss 
sent de l’indulgence du gouvernement d 
qu'ils ne UE de ‘ha première cir 
gonstance favorable peut renouer leurôk 

. trames. 

| Bientôt cependant arrivent de Mar 
seillgdes rapports contradictoires sur l | 
conduite de. Willot ; ; ceux qui les fonts 
-$e, disent tous. les vrais patriotes , tral#l 
tent tous leurs adversaires de brigandék 
et d’assassins ; les uns pour le compte É 
de l’anarchie , les autr es pour Je compil à 
du roraime. + 4504 

Barras propose la destitution de With 
lot. Mais quels amis, quels corre esporn 
dans pouvoit avoir Barras à Marseille 

. probablement ceux qui, pendant sd 
mission avec, Fréron, lui avoient con# 
seillé tant de destructions , tant de maëf ; 
sacres, tant de scènes, d'horreur. C'éf# 
doient.les autorités constituées nouvell ‘À 



È 

. Ca9) | 
ment établies par ce même Fréron darts 
‘a seconde mission ; pa ce disciple , ce 
coopérateur d& Marat, qui $e vanté d'a 
voir composé es articles les plas virulens 
de 6es fe uilles sanglantes , et qui, mèmie 
après le 9 thermidor, linvoquoir chcore 
Comme sa divinité tutélaire, é 

: Wopinai contre la destitution do Wie 
Jot, avant qu'il fût pris de nonvéaux 
renSeignemens; les autres meuibres du 
directoire opinèrent de mére. Cela est. évident, Puisque, s'ils eussent opiné Comme Barrass ls auroieft eu ti à0 - 

j rité, et Willot eût été destitné, Et ce Sont ces infmes qui maccusen 
hui de mètre © 
de Willot LÉ 

t'aujoure 
PPOsé à la destitution 

SNTT: ÿ avoit dans Jes 
Midi, un particulier 
fance du dire 
On convint cle 

départemens du 
invésti de: la con- 

ctoire , nommé Cadet: 
s’en rapporter à lui ; où 

B-4 | 



# 

(20) 
Jui ordonna d'aller sur-le-champ à Mar 
-Seille , et de rendre un compte exact €l 
positif de. la conduite #le Willot. Cat 
det écrivit que Willot se ‘conduisoil 
tres-bien , qu’il déployoit beaucoup dé 
nergie et d'impartialité, et qu’il étoil 
absolument. sans reproche, Willot Sul 
donc unanimement conservé à Mar 
seille; Barras lui-même n’osa pas voie 
contre. hi: 2 

Dans le méme tems, on porta des 
plaintes contre Moynat - d’Auxon qui. 
<ommandoit à Toulon. Le. directoit 
ordonne à Cadet de se porter à T'oulon 
ei de rendre compie de la conduite dé 
Moynat. Cadet répond que Moynal 
n’est point propre au commandement#" 
ct qu'il penclie à l'aristocratie. Je pro 
pôse sur-le-champ la destitution de 

Moynat; Je prends la plume et rédigé 
moi-même l’arrété. Le secrétaire généräl 
Peut et doit attester ce fait, 

| 
: 
È ! 

am AR D 
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Les: délibérations du dir ectoire sont 

consi gnées dans ses registres ; Les lettres de Cadet sont parmiles pièces officielles déposées dans ses bureaux. Etes-vous Satisfait de la r éponse, citoyen Bailleul? 

Il existe encore d’autres pièces offi- cielles sur Willot : Ce sont les lettres que yelui ai écrites à Marseille, au nom du directoire exécutif » ©t celles que je lui aï adressées en mon Propre et privé nom , depuis-son entrée au corps légis- latif. Toutes prouvent formellement le Contraire de ce que vous avancez. La dernière contient des reproches amers ; sur la marche qu'il suivoit au coniseil des cinq-cents, Le directoire s’est saisi de * la minute en faisant mettre le scellé sur nes Papiers : et ce qui montre sa bonne ‘oi et là vêtre , Citoyen Bülleul, dites avoir recueilli toutes 
c’est que non-seulement y 
‘pas mention de 

qui 
les, pieces ; 
ous né faites 

celle-ci qui confondroit 

B à 
« 
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“votre imposlüre, mais que même voit 
-osez avancer le fait diamètralement 0 
«posé, à celui qui est matériellemeñh 
prouvé par cette lettre. Certes ! - quan 
tout ce que j'avois de plus précieux 
quand mes papiers de famille sont to 

-bés entre les mains des tyrans , on 1 
peut pas dire que j'eusse laissé seul 
ment les lettres que je voulois+ big 
qu'on lt. En existe-t-il dans toute lé 
tendue de la république ou ailleurs > qu 
Soient d’un autre style? J’invite ceul 
“qui les'ont, à les adresser au diréctoi À 
exécutif. 

TR a EEE T ue A 2e 

Nori-seulement on a dù trouvés 
‘dans mes papiers , ma lettre-à Willot 
“mais toute. ma: correspondance perso 
nelle avec Bonaparte y étoit; toute 
“correspondance officielle avec les géné 
‘Faux pendant la campagne:de se et 9% 
À étoit ; toutes les lettres que: jai ét} 

- “46$ par denllyétents à divers re préselé 



C25) 
_tans ‘du peuple depuis Pouserture dé K dernière session > Yiétoients On peut Soir sbj'ai varié dame mes principes ; Si lé langage Que je tenois sous: le souver- nement révolh lionndiré, estodi Férent dé celui Qué j'ai terre sus lé’gouverne- Dent :constitutiénnébogi sce rave: pas Par-tout, :celui-du icivisme le plus: ar- dent amis. ar Sentiment profond de 

et de la plus Pure morale, 
<ontiennén 

Pense qu'on puisse. Ont voulu m’eny 
ration de Robespierre 2. et à ceux qui m'ont envelophé dans la: Proscription de fructidor. Un jour, Peut-être , om M'eccusera d’avoir partagé la nouvelle tyrannie. A DER : 

L: 

Phumanité 
Ges écrits ta theilleure. ré 

fre, et à ceux qui elopper dans la Conju— 

D 

Lorsque Willot fut ROMIME : at Corps Egislatif ; on pensa que ce ŒIL y avoie. de mieux à fairè , étoit de Charger Bo ‘Raparte. > lénvoyer à Marseille pous Le 



tout fait au besoin par vous , : citoyel 

(24) 
remplacer , celui des généraux de lard 
mée d’Italiei, qu'il croiroit le plus pro#i 

pre à rémplir cette mission délicate 
. importante. Bonaparte envoya Sahus 
guet. Bientôt on fit à Sahuguet:les mês 
mes reproches:qu'onavoit faits à Wil# 

lot. Ainsi le procès.de: Bonaparte es 

Bailleul. A 

depuis que celui-ci est entré au corps 

législatif, il le voit tous les jours dan 

le secret et l'intimité. 
2 

Je nai jamais été ni l'ami ni l’ennem 

mi de Pichegru; je n'ai jamäis été nil 

Pami, nilennemi personnel déancuñ 
des généraux en chef de la république” 

Jai estimé etrecherché ceux qui étoient 

habiles , et je les ai employés autañim 

que je lai pu : ceux qui étoient male 



(28° 
> J'aitäché de les écarter sans leur doriner aucun déboire. : 

2 + 

heureux 

J'ai commencé: à 
en Pichégru , lorsque sa marche m'a fait naître des craintes sur Ja loyauté de ses principes: Revrbel cita au chrectoire quelques faits qui les au 
Pichegru avoit offert tr 
Mission 

Perdre confiance 

gmentérent, * 
ois fois sa dé : Je proposai enfin de l’accep- ter : Pichegru cessa d’être. employé ; il vint à Paris; ilse plaignit amérement, et dit qu’il n'avoit. pas formellement Offert sa de Mais qu’il avoit 

On Panima beau 
il étoit véritable ent mon ennemi ; mais moi, je n’é- toit pas le sién: Les mêmes journaux ui me font aujourd’hui 's Me firent alors un 

mission ; 
demandé un congé, 
<OHp contre moi ; 

on complice, 
un Crime de sa retraite, On prétendit qu'il Mouroit de faim , et qu'il étoit obligé, Pour exister; de se faire entrepreneut des diligencesà Ve 



(36) (dE 

soul. Cependant sur ma: propositiofl : 
le directoire lui avoit conservé:le (rai 

ment de général de divisidn. 
PAL 

Lorsque Pichegrw arriva at: cor] 

législatif , je (voulus lle. prévenir ; el 

fisune visite; j'en at fait autant pol 
Jourdan. J’étois accompagné de del 
officiers généraux; nous nous entretilk 
mes plusieurs heures sur la situation di 

avec D de finesse et despre quel | 
me lui en avois cru jusqu'alors ; car je 
le connoissois guëres que ‘sous le ral 
port de ses talens militaires, quiM 
supposent pas toujours Je genre d'ê 
prit que seconde une éducation soignl, 
et dans le peu d'occasions que j'avoisih 
de le voir, il m’avoit paru très-concélh 
tré, très- -taciturne ; très-peu coms 
catif, À 1170 



ee 
En sortant , l’un des deux officiers gé- 

néraux me dit : « Je ne suis pointcontent 
de Pichegru ; je ne le ‘crois pas franc, » — (C’est parce que le‘soupcon m'en est - venu, lui dise, que Piche 
commandant 
Rhin.» 

gru n’est plus 
en chefsde Parmée du 

Cependant je voulois tarir la sogr- ec (les. haines > Prévenir le renouvelle. ment des factions qui avoient si long. tems., si cruellement déchiré le :sein de: Ja république. Je: Priai un.jour à di- ner les officiers généraux députés au corps JéBislatif, Particulièrement Pichez ru et Jourdan, que_jaurois voulu ré- concilier. Jéurdan vint; 
vint point, 
encore invi 

Pichegru ne 
quoiqu'il eùt promis. Je Pai . té ‘depuis ; je voulois enfin: connoître sa facon de Penser; mais. omme il a toujours allégué. diffévens. Piétextes pour ne pas venir à J'ai enfin cessé de le prier. 



: (28) | 
Un soir cependant il parut chez moi 

il étoit avec huit ou dix autrés repré 
tans du peuple; mais il n’entrèrent qui 
par occasion, et ils ne restèrent pas phh 
de deux ou trois minutes dansmon jardil 
où je les recus. Pichegru ne m’adresfl 
point la parole; je ne la lui adressai pi 
non plus. | HS | 
‘Voilà les deux seules fois que. j'# 

vu Pichegru depuis son entrée au cor 

voir tous les jours dans le secret et l'i 
timité. Mais si c’est dans le secret et Pi 
timité , comment Bailleul a-18tu col 
noissancé du fait; comment a-t-il fi 
s’en assurer ? est-ce par leS picces off! 
cielles déposées chez les ministres 
qu'il cite les lieux où je voyois Pichegrill 

législatif; voilà ce que Bailleul appel 

! 

ls heures de réunion , les personnes | 
m'ont vu avec lui. Les rnb 

sentinelles du Luxembourg l’ont-elleh 

jamais reconnu ; les portiers, les di 
e 



(29)... | mestiques, les espions du petit Réveil- lère, qui demeuroîit sur le mé me escalier ‘que moi, l’ont- ils jamais appercu ? 

SI ce n’est pas chez moi que je lai > Ce n’est point ailleurs non 1e Suis pas sorti douze fois pendant toute R durée de mes fo nctions directoriales , sans être avec une partie de ma famille : à Moins qu’on ne Suppo 
femme, mes Sœurs , les enfans » les do- Mestiques, tous com 
Mité dyvec P; 

vu 
plus. Je 

Se aussi ma 

plices de mon inti- 
ichegru, date 

Le fait que Je détruis ICI est de tous le plus IMportant. Certes sant mé 
» CN SUPpo= 

Pichegra fit COUpa= 
être trompé sur 

æt le voir 
qui me | 

me que 
ble, J'aurois pu 

son compte Sans défiance: mais averoit aujourd’hui de la pré Yention qui en résulteroit Contre moi ? quel abîme de Doircéur d ans Cette accu- Salon ! quels Monstres que ces trim 



: 

(5) | dicesils pouvoient avoir , que la victirméh 
qui échappa à leur couteau dans la nu 
du 17 au 18 fructidor, voyoit tous lé 
jours Pichegru. ” F 

à ” . { 
Du reste, je suis loin de vouloir dé 

cider si Pichegru étoit coupable ; il Je 
fut sans doute , si la centième partie d 
ce qui est dit de lui, dans le rapport di 
la Commission, est vräie. Mais, quan 
je démontre que sur tous les faits qi 
Me Sont intimement connus , elle a 0 
tragé la vérité avec le dernier degré de 
Pimpudeur et de la perfidie , il est po 
Mis de supposer qu’elle ne l’a pas 1 
pectée davantage ,ence qui concerne ( 
autres. Et que penser lorsqu'on la vol 
pousser Pinjusticé jusqu’à réduire 4 
néant , les services que Pichegru a ref 
dus comme général en chef de l’'armé, 
du Nord, de peur qu’on ne soit ten 
peut-être de mettre. dans la balance | 
mêmes services avec les délits doi 

Hi 
k 
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9h l’accuse ? Si Pichegru n’est pas cou 
Pable 
Deau 

pio on 
Vir 

> ON pourra mettre sur son tom- 
) l'inscription de celui de Sci- 
> qui est dans la campagne ‘des en- 

On$ de Naples. 
Ngralta Patria, neque ossa mea habebis. 3 à 

enter déclaré des rois : si s’E- 
> lorsque des directeurs répu- 

5 Jfaisoient des propositions 
honorables pour la France : VOUS 
POULEZ «DONC OPPRIMER 
EMPEREUR? 

Tai Protégé les rois en votant la 
se Uroide France, en faisant trem- 

“* tous les autres sur leurs trônes. Et 
Vous ,B | 

2Püilleul , dans cette fameuse lutte, 

MEN vous êtes-vous signalé ,. tant 

4H a Sue en a été douteuse Ÿ Deman- 
du “ ces rois lequel ils aiment le mieux, 

P'tecteur comme moi, ou d’un 
Yaler Comme Yous, 



(34) 
Des directeurs républicains ; jen 

connois point parmi les t'iumvirs ; JE2 
connois que des asssasins de la “1 

-queetde lacenstitution. 

Des propositions honorables ; N 

sont ces propositions honorables ? QU 

‘que chose d’honorable peut-il être pl 

posé par des gens dénués de tout pri 
cipe d'honneur et dej justice ? La véih 
ne devient-elle pas mensonge en pass 

par leurs bouches impures? L’honté 
même, sil pouvoit en approcher y 

seroit-1l pas flétri par leur souffle emfl 
té, n’expireroit-il pas sur leurs EU 

gangrenées ee | k 

Si c’est moi qui ai empêché Lau 
sion de leurs propositions honorablll 

ils ont dû renouveler ces praposli 
quand je nétoisplusaudirectoire, ils 
‘dû faire comprendre leurs tes d 

ditions dans le traité de Campo 



és pont 
su Où Sont ces conditions? En quo; 
“Npereur est-il plus opprimé par ce 
“ait que par celui de Léoben ? le traité 
de Campo-Formio ne ‘vaut pas même 
Selui de Léoben, comme je le ferai voir Plus. Il ne tenoit qu’à eux de con- 
pi la paix cinq mois plutôt, aux con 
“tions {ui ont été adoptées ; et ©est | 
rs que je voulois qu’on la conclüt 
. eflot Sur-le-champ , c’est parce que 
pi Ë “oulois pas qu’on reprit les hostili: 

blé 9ù remit k rÉRtHEer en pro- 

Parte à comme je Pécrivois à Sir 

Obprirt $ ont dit que je Dshorq an 

reddie. empereur, PAPERS de la 
mére n Ke MByence ? mais c’est tie 

ue Pa] Al ai proposé de:ne poini Éva= 
+. 2Ma-Nova, que lempereürne se 
DS té de Mayence et de toute Ja rive 
or Rhin 

ce su} | 
| ; c’est moi qui ai écrit à 

plusieurs lettres à Bonaparte ; 
pe è re. ’ , æ; . si. d “Oleurs républ'cainsn!y pensoient 



a | VOUS VOULEZ DONC OP PA 
MER L’'EMPREEUR. Ce n'est Pi 
cela, Bailleul ; mais j'ai dit à ces don Qu 
chotes:«Vousne vo ulezdonc point de pa 
avec l’empereur ? Si vos conditions 50) 
tellementoppressives pour lui , quil 
soit impossible de les accepter sans coul! | 
évidemment à sa perte, il vaut mieux dû 
clarer franchement que vous voulez 1 
prendre les hostilités, que vous voules 
une guerred'extermination.« Ace mot, fl 
veillère bondit sur son fauteuil,et dit qu 
ne sait pas s’il doit tenir plus long-tefl 

” séance. J’observaià Réveillère que je 
faisois que rappeler ce queBonaparte av 
écrit plusieurs fois ; qu’une paix ne pol 
voit être solide , qu’autant que les claus® 
en étoient au moins tolérables pour} 
parti vaincu; qu'autrement ce séroit Jah 
ser subsister un levain d'irritation quil 
tôt ou tard , produiroit une explosiol 
fatale, Ce développement parut un per 
calmer la vipère , Qui se remit en roi 
sur son fauteuil, | 



Gérd. 
IL faut ici dévoiler l'atroce perfidie 

de ces trois brigands. Bonaparte leur 
fut toujours odieux , et ils ne perdirent 
Jamais de vue le projet de le faire pé- 
Mr Je n’en excepte point Barras; ses 
&'incemens de dent, lorsque le général 

“Avoya Sahuguet à Marseille , ses sortias 
Contre Les préliminaires de Léoben , ses 
S'0Ssiers et calomnieux sarcasmes contre 

une Personne qui doit être chère à 

Bonaparte, déceélent la noirceur de son 

| “Erière - pensée, Cet homme, sous l’é- 
torce d'une feinte étourderie , cache la 

Tocité d’un Caligula. 11 n’eSt point vrai 
que € soit lui qui ait proposé Bona- 

pare Pour le commandement de lar- 
mée d’ 

| ltalie ; c’est moi-même : Mais Sur 
cela 

> On à laissé filer le tems pour sa- 

“hs Comment il réussiioit; et ce n’est 

A6 parmi les intimes de Barras , qu’il 

*. Vanta d'avoir été l’auteur de la pro 

Position faite au directoire. Si Bonaparte 

éh échoué > C’est moi qui étoit le cou res 

C4 



(3) 
pable ; ; J'avois proposé un jeune homme 
sans expérience, un intriguant ; j'avoisl 
évidemment trahi la patrie. Les autres 
ne se méloient point de la guerre ; cé 
toit Sur moi que devoit tomber toute 
fa Fesponabilité. Bonaparte est: trioml 
phant; alors c’est. Barras ‘qui la fait 
nommer, c’est à lui seul qu’on en a lo 

anne > ilest son protecteur, son dé À 
fenseur contre mes attaques; moi, je | 
suis jaloux de SOTAPATE , je le traverse ! 
dans tous ses desseins, je le persécute, je 
le dénigre, je lui refuse tout secours , jeu 
veux évidemment le perdre. T'elles sont, 

lesordures dont on remplit, dans le Lemsp 
les journaux vendus à Barras. 

r 

| 
Quelqu'un vouloit perdre en effell 

Bonaparte ; c’étoit le fameux trio, tous 

jours tremblant pour son autorité. L7a5t 
cendant que prenoit le généri} ne 505. 
victoires multipliées, commençoit à ln 
portuner, En perdant Bonaparté > le co 

cher» 
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tre-coup portoit sur moi; leltrio faisoit 
tomber ses deux. ennemis. à-la-fois. Il 
toit clair, en effet, que c’étoit moi qui; 
val secret du héros d'Italie > AVOIL pré 
Paré sa défaite ; mon procès eût été 
ientôt terminé , et du reste, on auroit 
ant à Bonaperte des obsèques 1out aussi 
Magnifiques que celles qu’on a faites à 
Xoche. 

\ 

Mais > dira-t-on, prouvez à votre tour, 

3 la me seroit facile, si, comme Bailleul, 
VAYOis à ma disposition les pièces ofJi- 
Cielles déposées ehez les ministres.Mais 

N Meme sera pas impossible > quoique 

_“éliré dans un village d'Allemagne. 

4. Ponéparte , et il s’en souviendra 
Mbinous avoit fait sentir qu’il étoit 
< Propos de diminuer, par des traités 
F Paix , le nombre de ses ennemis. Il 
Ésiroit qu'on traitât avec le roi de Sar- 

daigne, et plus ençorc ensuite avec le 

Ga 



| (40) 
roi de Naples. Rewbell étoit chargé de 
la partie diplomatique, comme je l'éa 
tois de la partie de la guerre : que faits 
il pour répondre à l’empressément dé 
Bonaparte ? rien: Que idis-je ? rien ;1il 
élève mille difficultés pitoyables sur les 
traité du Piémont, et refuse tout net dés 
traiter avec Naples. Ce fut moi quim 
impatienté de ces lenteurs affectées dont” 
j'entrevoyois le but, fis seul , sauf quel 
ques observations de Charles Delacroix; 
le traité de la Sardaigne qui,je crois À 
n'est pas le plus mauvais. Ce fut mon 
ensuite qui provoquai celui de Naples 
étqui, ne pouvant amener sur cet objetk 
une délibération sérieuse au directoire; 
demandai une réunion de quelquesk 
membres pour préparer le travail. Cetiow 
réunion eut lieu le soir méme ,; entre 
le lourneur, moi et Réveillère , chez 
ce dernier. Si Barras et été attaché à 
Bonaparte > lui qui savoit parfaitement : 
le désir qu’avoit le général que lon 



(41) SD 
Maitât promptement , “il auroit voulü 
être dé la réunion ; pour-accélérer le 
Hävail, Point du tout , il ne paroit pas. 

EWbell reste chezlui, à méditer quel= 

les chicanes il pourra faire le lendemain. 

Cependant le traité est fait en ‘une seule: 

uit, et le lendemain, malgré lapathie 

de Birras , Son air dé dédain que da ver- 

50gne lempéchoit de manifester par un 
refus formel ; malgré l’opposition de 

EWbell , ses grands mots de conditions 

honorable , et enfin sa déclaration posi- 

Ye qu'il ne vouloit point souscrire au 
Lraité ; ce traité fut comme emporté de 
haute lutte et conclu sur-le-champ. Je 

$ que c’étoit le plus grand service 

qu’il me fùt possible de-rendre à la pa- 

“is » dans les circonstances où nous 
étions, Mais cette espèce d’incursion , 
SUCRES Le diplomatique de. Rew- 

bell > Que l’état des affaires avoit rendue 

Mdispensable , métoit-pas de nature à 

°lre jamais oubliée, par ce personnage 
C à 

croi 
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(42) | dissimulé et vindicatif, Quoique la massés 
des ennemis Opposés à Bonaparte fül ainsi considérablentent diminuée , qu'i 
eüt alors ses flancs et ses derrières Ji 
bres , il n’avoit pas encore des forces 
suffisantes pour se promettre des su CC 
décisifs contre l'empereur. 11 deman* doit quinze mille hommes ;. je forma 
le projet de lui en envoyer trente. Aussi 
tôt les ordres sons donnés à armée de, 
Rhin et Moselle et à celle de Sambre el. 
“Meuse, de faire Partr sans délai, él 
le plus secrètement possible; quinzé 
mille hommes chacune pour l’armétt 
d'Italie, en les faisant filer le long dés la Suisse | sous différens  prétextes | Ce fut en O8 un semblable mouvement 
de quarante mille hommes de l’armée de la Moselle > Yers la Meuse, sous le ordres de Jourdan > au moment où lo, S’eltendoit à la voir marcher vers le Rhin, qui décida le Succès de cette fa’ | fueuse Campagne, 

| 
0 
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Les trente mille hommes destinés 

‘Pour l’armmée d'Italie, devoient être ti= 

rés de l’armée de Rhin et Moselle d’a- 

bord ; puis la moitié être remplacée par 

les quinze mille hommes de Parmée de 

Sambre et Meuse, Jamais ordre ne fut 

exécuté plus ponctuellement , plus fi» 

délement, plus loyalement. Moreau , 

‘ui prévoyoit la possibilité d’un pareil 

“Mouvement, tenoit depuis long-Lems un 

ne 

Corps en réserve pour cetobjet; et quo 

Que son armée füt la plus malheureuse, 

Parce qu'elle ne pouvoit, comme les 
AUres, vivre aux dépens de l'ennemi, et 

que la pénurie des finances : empèchoit 
- de Subvenir à ses besoins , il avoit ce- 

Pendant encore fait des sacrifices pour 

Me ce corps de réserve fût passablement 
Équipe et prêt à partir au premier signal. 

é Signal est donné, les troupes sont 

Eu marche, elles sont sur les frontières 

4 Mont-Blanc , avant que l'ennemi 

Puisse se douter qu’elles sont destinées 

Pour l’armée d'Italie. C 4 



C4) 1 O Moreau ! ô mon cher Fabius! que tu fus grand dans cette CITCONSLANM ce! que tu fus Supérieur à ces petites 
rivalités de géné 
fois échouer les meilleurs projets ! qué 
les uns t’accusent pour m’avoir pas dé 
noncé Pichegru, que les autres l’accu= 
sent pour Pavoir fait, ignore, Mais 
Mon cœur me dit que Moreau ne sau=, 

DT TREEEN 

» 
Y | raux qui font quelque 

ME Mme LE 

CRE D 

ere he TR roit être coupable ; mon cœur te .pro= 4 
u 

f ep , à | 
clame un héros. La postérité, plus juste 4 
que tes contemporains , t’élèvera des” 
autels. 

| ; 

I! nv avoir pas. jusqu’à l'existence Politique du Pape qui ne lui füt 
chère. 

= 

Probablement, puisque Bailleul ne dit rien qui ne soit APPUYÉ sur des pièces officielles déposées chez les MINISÉTES il se sera trouvé Parmi ces pièces une cor- Tespondance entre Pie VTet moi > Quiaura 

se 

VOLE" "ir eber 

8 3 RER 
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Mais pourquoi Bailleul 

d'amuse-t-il pas le public par quelques 
fXtraits de cette correspondance? Le pape 
Mara envoyé des agnus, des indul- 

éénces plénières pour me mettre dans 
Ses intérêts ; ils auront été saisis quand 
M a mis-le-scellé sur mes papiers. 

Été intercepté. 

Le Petit Réveillere avoit en effet 

tellemens peur du pape! qu'il le voyait 

“is cesse à sa poursuite , étendant les 

“81 pour lui donner sa bénédiction. 

 Vicäire de Jésus étoit un rival dan- 

Sereux Pour Jui ; qui vouloïè aussi être 
chef de Sectes Une nuit, Réveillère for- 

Projet de devenir un grand homme, 

1 7 faut point résister aux: Inspirä— 

‘ions en: haut ;: mais comment par- 
Venir y un but si louable? :Réveillère 
IMagina dé se jeter parmi les théoplui- 

“AEtopes, On pouvoit. regarder cette 

“AS Pour arriver au temple de mé- 

Mie, comme. nouvelle , quoique déja 
| C5 



(46) | 
ùn peu frayée; mais on sait que q quofl 
que Newtôh n'ait pas concu la prés 
mière idée de la gravitation #niversellél 
il n’en est pas moins reg gardé avec rais0h 
comme le véritable auteur du systémi 
dle attraction, parce que c’est lui qui Lol 
a trouvé les loix et fixé les rapports. 

Re RÉEL Réveillère détieiss ‘qui ne croit poifl 
en Dieu, et qui passe sa vie à tourmentéx 
les hommes > S’enrôla parmi ceux qi 
se disoient les adorateurs de l’Etre sut 
prême et les bienfaiteurs de l’'humäs 
nité ;'etrévéit déja qu’il est le fondatéilh 
d’une nouvelle religion, un'autre M4 
homet,ilsemet à faire aussi son Alcoraïh 
Cet ouvrage, pour lequel il mit sol 
génie à la torture pendant plusieurs 
mois, parce qu ilmavoit pas, comme 50! 
précurseur, un ‘pigeon qui vint lui pés 
queter l'oreille | donne précisément’ h 
mesure de sa capacité. Il lut son chef" 
d'œuvre à institut national , qui s'abs 
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tnt de rire, à cause de la dignité du 

Personnage ; et chacun se pinça pour 

s'empêcher de dormir. Mais on, ne 

Sextasia point comme on auroit dû de 

faire , Sur cet écrit trop profond, pour 

€tre bien.à la portée des membrés de- 

l'institut: on ne lui en fit point de 

 Somplimens , et les journaux oubliè-# 

ent d’en parler. Réveillère fut piqué au 

UÉ; et cest particulierement depuis 

Cette époque ;, qu'il devint pointilleux , 

*cariâtre , entrepreneur de nouvelles 
“évolutions ; et que, ne pouvant être 

thomet , il voulut être Séide. 

Le culte catholique devint sur-tout 

objet de sa colère’ téophilantropique; 

Fe Tous ceux qui sourioient au nom de 

“oplilantropae , tous ceux qui pen- 

olent des téophilantropes ce que Cicé- 

on Pensoit des aruspices, étoient regar- 

5 parRéveillère comme des papimanes. 

ayois le malheur de ne point admirer 

GG 



_ (4) F les dogmes de la nouvelle secte , et c@s 
pendant je ne m'en moquois pas nl 
plus. La tolérance universelle est le sell 
dogme dent Je fasse profession. Je pensls 
qu'il y a à peu près compensation 
entre le bien que fait la religion sit 
cère , ét le mal que fait l’abus de la re 

* ligion. J’abhorre le fanatisme ;et je croë 
que le fanatisme de lirréligion, mis 
la mode par les Marat et les pères Du 
chêne, est le plus funeste de tous. Je 
pense, ‘en un mot, qu’il ne faut pas tueh 
les hommes, pour les forcer de croire 
qu’il ne faut pas les tuer pour les empé” 
cher de croire; mais qu’il faut compatils 
anx foiblesses des autres > Puisque cha 
Cun de nous a les siennes ; et laisser le5 
préjugés s’user par le tems, quand on né. 
Peut pas les guérir par la raison. | 

1 à 

À 4 

Je pense à peu près de même sur I, 
liberté de la presse : je trouve que l’a 
bus de cette liberté est un grand mal y 

\f 

Enr 

D 
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Ts que c’est un plus grand mal enco- 
‘re de vouloir en fixer les limites. Je 

OI Que la licence de la presse trouve 

E elle-même à la longue le remède 

“x maux qu’elle produit; qu'il ny a 
à liberté civile , ni liberté politique, là 

“UUny a pas liberté de la presse ; 
d'il faut nécessairement, OU se sou- 

DE à un gouvernement arbitraire, 
Se résoudre à supporter les faiseurs 

* Sazettes. Personne cependant plus 

ke nOL na été la victime de leurs 
OMnies, L 

ai Et enfin mon Serre sur ces 

DT Mere systène faux 

ten 1 mais qu'on peut, Je crois, sou- 
aura, US crime. Je lai souvent exposé 

la Re mais c’étoit pour lui un 

p ni inintelligible ; cHSns vaudroit 

Sérai se au grand turc d'ouvrir son 

ho & is la jeunesse de Constanti- 

* Nos directeurs républicains veu- 



| 
j 

a j 
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lent que la France soit un pays di 
‘quisition politique , un ‘vaste tornbeil 
des vivans, semblable aux prisons : 
Gênes, sur la porte desquelles étas 
écrit par dérision, le mot Zbertas. M 
revenons au pape. | 

Réveillère qui croit que tout ce di 
n'est pas théophilantrope est nécessih 
rement catholique et digne d’être cri 
fié, voyoiten moi un grand ami den 
cour de Rome. J’avois beaucoup jo! 
Bonaparte d’avoir dédaigné la val 
gloire de marcher sur cette ville, pa 
combattre un ennemi plus danger 

_ dont là défaite entrainoit la chulem 
Rome et de toute l'Italie. Le théophillk 
rope vouloit au contraire qu'on. ÿ 
d’abord au capitole, chanter un hyni 
sur la cendre des Gracques ; et l'enlèts 
ment de la bonne vierge de bois de 
moulu qui étoit à Lorette, lui, pars 
Soit une victoire bien plus importé? | 



| (Br) 
Re l'enlèvement des drapeaux ‘du ba- 
laillon de Vienne. | 

| | 
J’aurois renié cent fois par jour Je- 

SUS et Je pape, que je n’aurois Jamais 
1 ôter du cerveau de Réveillère , que 
J'étois Catholique , apostolique , et sur- 
Ut romain, Les grands hommes ont 

 lquefois des maladies morales dônt 

* Sbbien difficile de les guérir. Pascal 
5 Coyoit toujours plongé dans une 

“\Vière Jusqu'au nombril ; Réveillère se 

Fa ! toujours dans une cruche. d’eau 
| NA cnsons cette foiblesse en con- 
SIération des mémorables services qu’il 

 Tendus à son pays. C’est un de nos 

“Uveurs, et chacun en voyant Ce 

à sneau Sans tâche, doit s’écrier avec le 
Pédicatenr italien: Æcco il vero poli Chineto. 
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Il prétendoit changer en autant di 

ToYaurnes toules nos conquêtes ; 6 
la création Sur-tout d’un royaurml 
de Lombardie flattoit singuliérée 
InEnÉSOn imagination; Barthélem 

2 . . ss h11$w LÉOISTEOEE par de graves in flexion 
de télé, combien cette doctrine ll 
convenoit. 

Ma mémoire me sert si mal en cell” 
OCCasion, que j’aurois désiré qque Bail 
leul m’eût convaincu de ce fait par 
citation de quelques passages des piècin 
officielles déposées chez les ministr GR 
sur lesquelles comme l’on sait , sont L: 

D 

puyés tous les faits qu'avance Baillellh 
IL paroit que sur ce point, je ri 
Pas réservé mes projets 2» petlOus 
mais que J'ai fait jau directoire L | 
propositions formelles : que j'ai dé 
loppé ma doctrine , puisque Barthës 
lemy applaudissoit à certe doctrine pal 
des graves inflexions de téte. 
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P Arroit-ori pas trouver quelques traces 
e cela 4. Cela dans les registres du directoire, 

| F4 les Proces-verbaux de séances, où 
pi Met ce qui se dit de plus imj}.or- 

| “ane Chaque membre a le droit, d’a- 
A NSHSHtution , de consigner son 
g. °R dans le registre , et cela s’est 

Souvent. Le directoire qui, 

Xpression du faiseur de Barras, 
ut discours à Bonaparte, RCE 

Nortel] 9nS-terns dans $a sagesse] im- 

très pin de fructidor, avoit une 
d :., de me convaincre 

, me, et de me préparer un 

. “CCusation , sans réplique, pour 

au A : céro de faire inscrire 

Qu dut Ro ; la réponse foudroyante 
meme étre faite par chacun de ses 

lt .asse, 

ans son 

act 

Propo “» lorsque j’eus l’indignité de 
se à 

on * A conversion de toutes nos 

(e) 
ane 18; B 

autant de royaumes. Qu'en 

ailleul ? convenez que c’est 
ardonnable ; c’est vraiment 

& 
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une école ; les plus habiles en © 
Somme vous voyez. Je vous ai pouf 
déja observé , Bailleul , que vous 4 
pris six grands mois pour donner dl 
vraisemblance à vos mensonges. Ma 
défaut de ces précieux renseignés 
qui eussent jeté un si grand jour sul 
ressoris secrets de’ la conjurationt 
cherche dans ma tête ce qui peut 4 
donné lieu au trio de fabriquer cette! 
pertinence, et je crois avoir trouvé le 
mot; le voici : | 

Je voulois qu’on. donnât au du. 
Parme quelques portions des terre. 
pales ({ malgré mon attachement g° 
‘sa sainteté ) et du Modénois , en échil 
de la Louisiane et de la Floride , qu 
rot d'Espagne nous auroit cédées , 
Je dessein dé procurer à PInfant un 
blissement plus considérable. Je 4 
VOIS à cela deux avantages, 1°. cel 
non pas de créer un nouveau royal 
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M Europe, mais au contraire de ré- 
Bblicaniser une vaste et belle contrée 
€ Amérique > qui nous eût donné 
Me si grande influence sur les Etats- 
His, et que les mal-adroits ou les trai- 

Hs, qui ont fait le traité de Espagne, 
he se sont point fait concéder , lorsque la 
Chose étoit si facile ; 2°. d’opposer à l’em- 
Pereur, en Italie , une plus forte barrière 
que. la république cisalpine seule; car le 

, oi d'Espagne , fortement intéressé alors 
MR ffres de ce pays , aüroit été un 
Stand Contre-poids à la maison d’Au- 

Miche, Ajoutez que c’étoitun moyen de 

Plus d'ässurer la paix et l’alliance de la 
mhblique française avec l'ASPASREe car 

Pigne auroit senti le besoin qu’elle 
VEEnous pour se soutenir en Italie 

Contre Pempereur, et, sielle avoit voulu 

Ch faire la guerre , elle se seroit expo- 
Ce à se voir attaquer par nous dans les 
°UX endroits à-la-fois. C’étoit donc là 

Alleure garantie qu’on pt se procurel 
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durable avec l’Espagté 

> Qui a la vue Percante , a dé 
e Suite qu’il s’agissoit de la 1 Ction du royaume des Lombardst 

ainte de ce royaume imaginaire ; P empéché d'agrandir la république d territoire immense » utile à l’Espagti 
relle ,etde tendrel® bras à ces anciens fr 

depuis si long-tems 

d’une, alliance 
Mis le trio 
mélé tout d 
Surre 

la cr 
= 

nuisible méme pou 

ançais , qui soupirell 
apres leur réunion” leur première Métropole, Honneur à no) directeurs républicains. 

Quant à cette mulütude- de pell ToYaumes , dont je voulois entoulh comme d'autant de planètes le soleill® la république, quoique cela soit vid ment fait pour Jlatter l'imaginatiol j'avoue que je n’en ai 
quelconque ; Mais 
de lui répondre 

aucun souvell 
Je promets à Bail 

Sur ce point ,  aussi-l 
qu’il aura produit les pièces officielles 

Z les ministres. 
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Les S'aves inflexions de tête de Bar- 
“lemy sont Sans doute aussi parmi les 

leces Oficielles déposées chez les mi. Risy,. € à à QUES : Bailleul nous dira un jour Telle figure elles y font. Le pauvre Tthelen Y Servoit bien étonné, si sur 
* Blabat Où 1l repose ses infirmités 
Ni les sauvages, on alloit lui dire 

S8t là pour ses graves 2nflexions. 
qe, lorsque je proposois de faire 
| AURREIE «Hélas 3 droite il > Je 
Le N'avoir Jamais Oui parler de Mmes à mon collègue Carnot, que 
4 les détruire ; mais laissez-moi » je 
LE > Mourir en DAS Parmi ces 
HD gens beaucoup moins sauvages 

des ne : éloignez-vous de ces caba- 
étre. la corruption n’a je encore pé- 
Me *» Est.il possible, qu’un gouverne 
de Aer justifier ses actes de barba- 
ches “A Soit réduit à recourir à de si IA- 

Mo ens À d : nla 74 s « € Si ats menson Rom à de si phts n 3 
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Je viens d’épuiser l’article du! 

qui me concerne dans le rapporin 

cs 

Bailleul. Je passe maintenant à Ja n0 

( pages 52 et 53) ; c’est ici apparenmmé 

que sont les bottes secrètes. 

Ce n’est pas seulement en «soute 

l’ Autriche, et en disant qu’on pos 

loit l opprimer, que Carnot décéll 

le systéme qu’il suivoit secrèteuii 

pour perdre la république. 
\ 

Lorsqu'on traitoit les affaires dé 4 

Hollande; lorsqu'on discutoil " 

projet de traité, dars Lequel 1 
vouloit tenir loyalement la u 
messe faite à cette républill 

naissante, de ne pas séparer ll 

intéréts des siens; lorsqu'on c? 
culoit les moyens d’arrachel \ 

pays aux déchiremens dont 

stathondériens et les anarchistéi 
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| MCnaÇoient également ; lorsqu'on 

“Cherchois Les mesres à p endre 

Pour y constituer un gouvernement, 

€& assurer La liberté, Carnot sou- 
tenoie quil falloit sacrifier la Hol- 
lande, que son sort devoit nous étre" 

différent ; que nous ne devions 

Pas nous inguicler SÈ langfeterre 
8ardoit quelquechose de ses pro prié 

és. Qu'ils se battententre eux ; au 
SUrplus ; tant qu'ils voudroné , di- 

NOi-;], ;] n°y a pas grand mal à. 

Cela pour nous. | 

Qui vous a dit tant de belles choses, 

Bille ? Ce ne sont pas les piéces ofÎi= 
“elles déposées chez les ministres > 
Car on ne dépose pas chez les ministres , 

$ paroles ,' éc des paroles émises dans 

Sein du directoire. Ce sont-donc en- 

“ nos augustes directeurs, dont la vé- 

té est démontrée. Il est cerlamement 
Qur; las 
“eux d'entendre un Rewbell parler. 



| ( 60 ) 
. de loyauté; il est curieux d’entendres 
trio développer ses principes de mord 
et accuser d’en manquer celui qui ne s’è 
perdu que par son attachement aux pui 
cipes etaux loix; que parce qu’iln? Ya vol) 
Opposer que les principes et les loix}! 

des hommes qui se présentoient au CO 
bat avec toutes les armes du crime et 1 
machiavélisme. Mais vous-même , pui 
leul , vous , leur fidèle Hart 0 

set pas ( page 47 ) leur prolt 
sion de foi et la vôtre , lorsque vous dil 
au corps législatif : Bannissons , j@l 
répète, ces absurdes théories de 
endus principes, ces innovations W\ 
pides de la constitution. Tout vo” 
système , tout celui de vos héros t 
dans ce peu de paroles. Les principes 4 
sont que pour les sots; la constitubil 
West que pour les sots ; la bonne fois 
fidélité aux engagemens ne sont q 
pour les sots ; il n° y a de bon droit qi 
pour le DH: fort; toutes les auti 

ihéori” 
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| théories. de prétendus, principes sont 
&bsurdes : celui qui les invoque.est un 

Slüpide. Le 28 fructidor n’a: il pas mis 
tout cela en évidence et d’ailleurs oz 
7e Cherche point à prouver la lumière. 
$ annales de l'antiquité déposent toù- 

les en faveur du système de Bailleul. Le 

Slpide Aristide est chassé de son pays ; 

Æ stupide Miltiade meurt en‘prison; le 

lupide Socrate boit la cigué; le stupi- 
$ Caton est réduit à se donner la 

Mort ; le stupide Cicéron est assassiné 

ordre des triumvirs : lestu pide Pho- 
Con qui , lorsqu'un athénien le voyant 
ler au supplice, s’écrie : «6 respectable 

Yelllard » Qui eût jamais pensé que tu 
Usses mourir ainsi» ?répond; « n'est-ce 

Pas ainsi que sont morts tous ceux qui 
“Rtrendu des services à la patrie? » 

Vous avez semé, Bailleul, dans voi 
fi écrit des maximes admirables et 
“R supérieures aux lourds préceptes 

D 
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de la philosophie, Maïs parlons de lé 
Hollande, 

Jamais il né fut question au direct 
toire exécutif, de savoir comment 0 

arracheroït ce pays aux déchiremelh 

dont les sthatoudériens et les an archi 

tes le menaçoient également ; jar 

on y a parlé de mesures à prendre poil 
y constituer un gouvernement et asSll 
rer la liberté. Je défie qu'on trouve Ul 

mot de cela dans les registres; sauf quo 
ques lettres que jai écrites sur la poliés 
intérieure aux généraux qui com mal 
doient dans le pays. Nos directeurs ri 
publicains s’occupoient de chases id) 
plus importantes, de propositions bit” 
plus Lonorables pour la France : 5154 

gissoil de savoir comment on parvidh 
droit à dépouiiler la Hollanfie : et par qi 
leurre on l'engageroit à nous secoïl 
elle-même dans ce généreux projet. 

Lt : ? . e 4 À la discussion qui eut lieu pour °# 
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Voir Suivant quel mode elle seroit com- 
Prise dans le traité qu’on négocioit à Lille 
avec Matmesbury. Regybell fit une ViO=. 
At sortie contre la nation bataye. Elle 
toit, disoitil, toute stathoudérienne ; 
ne noùûs avoit constamment trahis ; 
Sétoit nn peuple de marchänds, qui 
AVOit tous ses intérêts en Angleterre ; 
ME Picoit des vœux que pour les 
N Blais, qui ne cherchoit que l’occa- 
Son de se livrer aux anglais, et l’ami- 
ja Thomas venoit encore tout nouvel- 
Enent de leur véhdre sa flotte au Cap 
ù Bonne Espérance. Tout ce que la 

Hollande devoit acquérir en prospéri- 
. Sen richesses, il étoit évident que c : PER L Ne pouvoit être qu’au détriinent de 

, 
, 1ÿ avoit enfin, qu’une seule politi- 

ae Suivre à l'égard de la Hollande ; 
QU de la tenir dans la dépendance 

| Plus absolue, de la soumettre à une 
e RQ & . e c Ssance Passive, de la traiter en pays 

U, lahce et au profit de l'Angleterre: 

NX 
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t& 81 cela: est ainsi, lui dis-je, nous 

sommes bien dupes ‘de continuer l@ 
guerre pour lui faire rendre ses colof 
nies:;. et lorsqu'on nous offre la: restit 

tution des ñôtres, d ‘épuiser, les restes d8 

notre marine en vains efforts pour unê 

nation si ingrates Je suis d'avis qu 701 

demande à la Hollande, quels sont Jes 

sacrifices qu’elle veut faire pour avoi 

la pe » | 
” 

« Mais croyez-vous, répliqua Rewbel 
que c’est pour la. Hollände que je veu 
faire restituer le Cap et Prinquemalés 

il est question d’abord de les reprendiéh 
il faut pour cela que les bollandäi 
fournissent l’argent et les vaisseaux © 
suite je leur ferai bien voir que ées C0 

lonies nous Serra » 

étois un peu étourdi: de: la. savais 
politique de Rewbell, et je vis bien qu 

avoit creusé son sujet, Cependant | 
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Voulois qu'on s’expliquât ‘nettement, 
Sur ce qu’on prétendoit faire à Lille; 
Qu'on déclarât si c’étoit pour en impo- 
ser au public, ou si c’étoit de bonne 

qu'on vouloit la pacification: Il 

 flloit conclure la délibération. Les 

Plénipotentiaires pressoient pour avoir 
ds instructions positives. On finit, et 
est Rewbell lui-même qui porta la pa- 

Tole, on finit par ordonner -au ministre 

S relations extérieures d'écrire ; que 

directoire avoit rempli envers les ba- 
Mves les devoirs d’un allié fidele , en 
Sarant qu'il ne. céderoit rien de leurs 

Posessions : mais:qué c’étoit à eux mé- 

pe de voir maintenant , à quels sacri- 

“ ils vouloient se résoudre pour 

Soir: la paix ; que si leur intention 
€to: Ù ° A {it de tout garder, ils fissent connof- 

ES les moyens qu'ils pouvoient four- 
Fr UABUEr la guerre; que si 
| réunis à ceux de la France 

top disproportionnés à ceux 
D3 
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qui leur étoienr Opposés par les ai 
glais, la France se verroit obligée de 
aire sa paix séparée. 

Vous voyez, Bailleul, quon adop! 
ta mes conclusions : si ce fût par 1% 
pect humain » et parce que l’on ne poif 
voit faire autrement sans montrer qu’oil 
vouloit perpétuer la guerre, je n'ef 
Sais rien. Mais tel fut le résultat de UM 

“délibération. La pièce officielle exislf 
chez le ministre des relations extériell 
res : elle prouve que sur ce point, com! È 
me sur tous les autres , Vous en avé 
imposé aù corps législatif et àla nati0! 
entière, | ge 

_ Aujourd’hui que le directoire n’ayail 
plus d'opposition à craindre a levé E 
Masque qu'il a déclaré ne vouloir pol 
ser les armes que lorsque l’Angletei" 
seroit exterminée, il ne lui reste pli 
Aa colorer sa fureur des massacre 

EE 
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Par tout ce qui peut séduire un -peuple 
Confiant, et exciter son enthousiasme. 

t il est tout simple, d’un autre côté, 
qu'il persuade aux hollandais, que c’est 

Pour eux uniquement, et par fidélité à 

ses engagemens,, qu'il fait ce grand sa- 

Œrifice de la paix et de la prospérité na- 

tonale, Ta 

Convenez donc, Bailleul, que si la 

Yauté en elle-même n’est faite que 

Pour ls stupides, le mot du moins est 

Mile aux gens d’esprit. Mais vous n’a 

G pas pris garde peut-être, qu'en E: 

lnt ces discours, vous faites contrac- 

ler au directoire lPengagement de ne 

Mitais traiter avec les anglais , aussi 

“Mp-tems què ceux-ci s’obstineront à 

Safder quelque parcelle de leurs con- 

_ Têtes Sur la Hollande: c’est-à-dire, que 
M Sinoncez à la France, qu'il n’y a 

te paix à espérer pour elle; que 
Heur national veut que la répu- 

D 4 



Le és) 4 blique n'ait plus de commerce , que 
Martinique soit définitivement perdue 
des Indes-Orientales concédées sans ré 
tour à la Grande-Bretagne ; et que n® 
alliés soient complettement sacrifiés pal 
le fait; pourvu que, dans le droit , il 
W’eient pas perdu , ni nous non plus, là 
moindre portion de territoire. On vol 
bien qu’il y a des avocats au directoit? 
“exécutif: et voilà ce qu’on appelle dé 
Propositions honorables, dignes de n° 
directeurs républicains. 

Fr: 
\ LA 

Lorsque les troupes de la républiqué 
défendoient Kehl avec tant de col, 
rage, Carnot soutenoit que ce [0 
ne pouvant pas étre conservé ; C0 
1oi£ folie de le défendre. Cependañ 
Sans la longue défense qui s’en Jin 
l'armée qui étoit retenue devarit | 
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” Poste, eût été ausecours destroupes 

lmpériales en Italie. 

ci j’en appelle aux pieces officielles: 
ON Verra s’il est possible de mentir avec 

Plus d’effronterie. Qu’on lise toutes les 

‘lires que j’ai écrites à ce sujet; qu’on 
Voie si je ne preseris pas mulle et mille 

AS de défendre Kehl, jusqu’à la der- 
ère extrémité, On perdoit, à la vérité, 
“coup de monde, et quoique nos 
lecteurs républicains ne vissent dans 

. Kdéfense de Kehl que le pont de Kehl, 
K. s °C 7 r 
à duroient sacrifié l’armée toute en- 

‘éte pour le conserver, sans savoir à 

Moi il pouvoit servir. C'est ce que je 
L ai expliqué dans la suite. L’opi- 
NU que je mettois à défendre Kebl, 
:VOit pour motif ce retenir , en effet, le 
Pince Charles sur les bords du Rhin, en 
Juant son amour-propre , et de l’em- 

A Et de se porter en Jtalie. Le prince 
les fit cette faute capitale. Au lieu 

| LL Lee 
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d'abandonner Kehl, dont on ne pot 

voit plus rien faire pendant l’hiveïs 
à cause des neiges qui arrêtoient J6 

retour des français en Souabe ; et d 
voler au secours de Mantoue, il S4 

heurta à la prise de ce fort, et ne fil 

p! us à tems de secourir Mantoue. Toul 

ce système est développé dans de nofl 

breuses leitres que j’écrivis, 4 ce sujél 
aux armées. Mais mes collègues , À 
‘cepté Letourneur, ne savoient pas mêl 
ce quelles contenoient ; ils signoil 
de confiarice ; je leur en aï fait dé 

plaisanteries dans le tems; je leur À 

raappelé les injustes reproches quo 
m'avoit faits, comme membre du (0 
mmilé de salut public, au sujet À 
signatures Mais on croyoit ent 
avoir besoin de moi. C’est lorsdl 
le danger a été passé, qu'il ny a 
plus qu’à recueillir, que ces directérs 
républicains et pleins de loyatité; œ 
trouvé bon de m'envoyer à la Guya” 

an 
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Lorsque Kehl fut réduit à la der- 

Mére extrémité, que Morean nous en- 

VOÿa un courrier pour nous dire qu'il 
-Perdoit un monde, prodigieux, qu'il 
Uroit risque de voir ses ponts dé- 
fruits » ét sa retraite sur Strasbourg cou- 

Pée, je proposai d'autoriser le général 
rendre le fort, lorsqu'il le jugeroit 

dispensable au salut de l’armée. Rew- 
dell qui se fait un jeu de sacrifier les 

éfenseurs de la patrie; qui détestant 

Oreau vouloit lui faire éprouver un 

vers, s’opposa à la reddition de Keh}; 

lus beaucou p de peine à obtenir, qu’en- 
hi il seroit permis d’arrêter leffusion 

Sang : je n'y parvins qu’en le ren- 

ant li Rewhell e ses a émules 
En cr à :  »TUauté, responsables de tout celui 

qu Seroit inutilement versé. Le danger 

| (Oit si pressant , que Moreau ne put 
PRs mêmo attendre cette dernière ré- 

Ponse > Ses ponts étant fracassés et prêts 
"AU manquer. 

D 5 
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Lorsqu'il fut question du dernier pas’ 
sage du Rhin , Carnot le retardoit 
toujours malgré qu’on lui représen 
tdt sans cesse, combien cetie divél 

Sion seroit utile à l’armée d’Italié' 
il soutenoît toujours que ce passat 
n’étoit pas praticable , que. Lou 
n'étoit pas prét, quoique toute l’a 

_mée puisse attester le contraire. J 
ne voulut pas seulement feindre l 
tentative du passage ; ce: qui ell 
attiré les troupes impériales de ® 
Côté, et eût soulagé et encourd8! 
l’armée d’Jtalie , qui étoit dans un 
position fâcheuse. Il avoit mél 

_ ecrit à l’armée d’Italie, que celle d’ 
Rhin ne pourroit passer ce’ fleu° 
que dans deux mois au plutée. C'é 
dans cet état de choses qu’on J 
1e traité de Léoben, où l’on fit des 
sacrifices que l’on n’auroît pa 
Jaits , si l'ennemi eût été attag# 
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. des deux côtés. La sisnature die 
draité transpire |. Carnot vient 
Tout — à - Coup avec toutes les 
dispositions préles , pour le passage 
du Rhin, qui fut ordonndle méme 
jour. 

Î'wy a pas un de ces faits'qui ne 
Qt démontré absurde par les pièces 
Vlicielles, et la plupart même sont 
Matériellement impossibles. 

Le traité de Léoben a été signé Îe 
si) Serminal; il y a trois cents lieues 
Peu-près de Léoben à Paris : la nou- 

‘le wa donc pu arriver dans cette 

“ière ville Que six jours après au 
PRtét, c’est-à-dire, le 5 floréal. 

nn - 

Mais le passage du Rhin s’est exécu- 
$ Premier floréal; donc le passage 



GR} 
du Rhin éloit fait quatre jours aval 
qu'on sêt à Paris le traité de Léobeï} 

donc le passage du Rhin n’a point él 

fait d’après la connoissance venue 

Paris du, traité de Léoben. Quand 

ment Bailleul , il faudroit mieux cal 

culer les dates. 

Le passage du Rhin s’est exécul 

deux jours après la signature du trall 

de Léoben. Il étoit donc impossil 

qu'on connût ce traité ni à Paris ni? 

Strasbourg. Le passage du Rhin n° 

donc été, ni ordonné, ni exécuté 
5 . . f d'après la connoissance du traité d 

Léoben. 

Ne trouvez-vous pas, Bailleul , qi 

votre assertion ressemble un peu à C% 
de cet honnête témoin, qui dépos” 
avoir vi commettre un meurtre L: 

clair de la lune, une nuit qu'il % 
avoit pas de lune? cet honnête 169 
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éloit, dit-on , comme vous, honnête 

Bailleul ,; de Normandie : le directoire 

Sait choisir ses rapporteurs. Tout ce 

Que vous di tes n’en est pas moins prouvé 

Par pièces o  fficielles déposées chez les 
Ministres. É és 

Non-seulement le passage du Rhin ne 

_S6st point effectué en vertu d’un ordre 

Postérieur à la connoissance du traité 

d Léoben , mais touies les hostilités 
®Voient déjà cessé sur le Rhin, lors- 

ue la nouvelle du traité de Léoben 

riva à Paris. Un courier extraordi- 

ire envoyé directement par PAlle- 

Magne aux généraux du Fhin, avoit 

Produit la suspension d'armes. 

En vertu de quels ordres Moreau 

Passat_il le Rhin le rer. floréal ? c’é- 

toit nécessairement, ou en verlu d’or- 

*S anciens qui n’avoient pas pu être 
Mis à exécution plutôt, et par consé- 

ent, vous mentez quand vous dites 

L* 
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qu'iln’ÿ avoit point eu d'ordres ancien 

ou bien c’étoit en vertu d'ordres récensh 

mais puisque le Rhin a été passé À 
1er, floréal, les ordres ont dû parti 
au plus rade 28 gérminal de Parisé 

donc les ordres les plus récens qui 

aient pu être donnés de passer le Phi 

sont antérieurs de sept jours au moi 

à la première nouvelle, qui ait pu être 

connue à Paris du traité de Léobell 

Toute l'Europe sait cela, honnête Bail 

leul, et cela ne vous empêche pas me ES 

diré à l’Europe , d’après les pieces 9 

Jicielles déposés chez les ministrésh 
que le passage du Rhin na été 0h 
donné que parce qu'on venoit d'ap” 
prendre la signature du traité de Lé9’ 
ben. ; 

Mais voyons les conséquences Aonû. 
rables qui résultent pour nos directe! 
républicains de vos ae 0 
cieux. . 

La nouvelle du traité de Léobéf 



Étant av: C 713 AT ,. ! arrivée au plutôt le 5 floréal à 

ais , comme je lai prouvé ; et les 
‘ordres de passer le Rhin ayant été don- 
2}, selon vous , le même jour, il y 4 

Tone eu , le:5 floréal , des ordres signés, « 
Pat le directoire exécutif de passer le 

“On, Mais le Rhin ayant été passé le 

HR floréal, la nouvelle de ce passage 

T6 connue le 3 à Paris. C'est-à-dire, 
Je jai proposé au directoire de faire. 

 Pser Je Rhin, deux jours après que 
Ut Paris savoit que le Rhin étoit passé # 
© directoire a signé cet ordre. Hon- 

aux directeurs républicains : hon- 

“ous, J, Ch. Bailleul. | 

Et le directoire a signé cet ordre 

à Se souvenir que le 28 germinal, 
St-dire , sept jours auparavant, il 

se déja dû signer un pareil ordre ; 

1 sien effet le Rhin avoit été passé 
 floréal : il me voit arriver four 

“Up avec toutes les disposilions 

\ 
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prétes, sans se He que sept jou” 
auparavant, il mavoit déja vu arrivé 

avec toutes les. dispositions pré 
Voilà des directeurs républicains pie 

*.au courant des affaires de la républiqie 

et tout cela est prouvé par pièces 0h 
Jicielles déposées chez les minisill 
O1 vous n'êtes pas stüpide, honl 
Bsilleul, vous êtes au moins naïf f° 

. fois. 

Je sens , honnête Bailleul , combi 
ces vilains calculs doivent vous 4 

f 

= — 

Nuyer; mais permettez - moi de pot 
suivre ; cela est nécessaire à ma jusl 
cation , et je suis persuadé que Yo 
êtes bien aise, ainsi que le directoil 
que Je puisse prouver mon innoc614 

« Toute l’armée , dites - vous, p” 
altester que depuis long tems tout él 
prêt pour passer le Rhin, et qu'on ni 
tendoit que l’ordre du directoire. > 
puisque le triumvirat savoit cela, B 



nète Bailleul “e ë il pas, lui R eul, pourquoi n'a-t-il pas, lui; 

Malgré mes objections, ordonné le pas- 

à du Rhin ? ne formoit-il pas majo- 
au directoire ? ne disiez-vous pas 

0 Particle précédent, que c’étoit 
_ fOntre mon opinion qü'il avoit fait dé- 

dre Kehl jusqu’à la dernière extrê- 

ité ? pourquoi ne faisoit-il pas aussi 
Passer le Rhin contre mon opinion ? 

Vois bien fait un traité de paix mal< 

w Rewbell, il pouvoit bien ordonner 

2 opération militaire sans moi: COM- 

int expliquer cette condescendance 

2% un homme par lequelils savoient 

Us étoient trompés? s'ils n’étoient 
% encore parfaitement sûrs que tout 

y NPrét pourlepassage du Rhin,quoique 

ne l'armée puise attester que tou 

Otprés, ue pouvaient-ils pas,pour s’en 

Duc mieux , envoyer sur les lieux un 

fier de confiance? ne pouvoient-ils 

Pas, Comme vous le dites habilement, 

ndre aumoins la tentative d’un pas- 

" 
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sage? est-ce insouciance de leur pail 

pusillanimité, trahison ?...., c’est à VO 

honnête Bailleul, que je laisse à dé 
der cette question. 1 

= "ei 

‘Le ‘passage du Rhin, dites-vouss# 
ordonné le même : jour qu’on app” 
le traité de Léoben. Mais remarques 
vous, honnête Bailleul , léloge. 4 
‘vous faîtes ici de cette loyauté du ® 
rectoire si vantée par vous ? il apré 

 qü'il y a un traité conclu . ,» et le fi 
mier acte qu’il fait est d’ordonnél” 
violation de ce traité ! il ordonne ul 
bataille sanglante au moment où 
apprend qu’on a signé la cessation 
hostilités ! Supposons même , com 
VOUS paroissez finement vouloir Pins 
Nuer, que la nouvelle officielle 
traité, ne fut Pas encore arrivée; qu Ca 
n'eût que transpiré, ne fs el p' 
qu’elle fit répandue dans le publisl 
Pour les engager à attendre quelq 4 



keures. l'arrivée de $ : Es tbpon arrivée du courier qui devoit 
er les dépèches, avant d’ordon: 

Le nouveaux massacres ? j'ai donc 
. - ©N raison de vous dire, que ces 
Mains directeurs se jouoient de la vie 

Le hommes. comme vous vous jouez, 

| Méte Bailleul, de la vérité et des 
“licipes. RE F 

Produisez cette lettre que vous dites (FO NI : 4 
‘M du jour même. qu'on apprit Je 

RL‘ oben ; vous niez qu'il y ait 
We F AHÉNEUTS de passer le’ 

dns! °rsqu il en SAREAURE vingtaine 

ns pièces officielles : vous affirmez 
hi otément qu'il y en a eu de donnés 

he, © même, lorsque le fait est visi= 
L ” absurde et impossible, Vous 

ti, . les Hipunerse et lès contradic- 

de avec she RAUNNNE que 
ke Assurément ue MONA 

Me ou Vos, seigneurs" et maitres 

; len ingrats, 
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- Observez, honnête Bailleul ; que | 

n’ai aucune pièce à ma disposition: / 

nie les faits, parce que je suis sûr de Le 
conscience ; et je démontre vos imp0 

tures, parce que vous avez eu la gi 
cherie, malgré le tems que vou$ 

avez mis, de calculer si mal, que 
m'avez laissé les moyens d’en protl, 

lPinpossibilité physique. Le diréctos 
a tout en main, il peut prendre c€ 4 

lui convient, écarter &e qui ne lui co 
vient pas, souligner des moitiés” 
phrases pour en tordre le sens ; € 
seul vide de son accusation contre 
après tant de travail, suffroit po 
prouver mon innocence aux yeu* 
toute personne raisonnable. Je m’ét0 
ne qu'il n'ait pas fait fabriquer de fa 

ses pièces, contrefaire ma signature) 
St, comme vous , au - dessus des val 

Scrupules qui ne sont faits que P° 
des stupides. Mais qu’il fabrique ou n° 

des pièces fausses, la vérité es Le té 

= = 
= EST 



Qui rés, : ee ) ee 
si tout, comme vous le dites 

4 Fe ( page 6 ) feront percer le 
| oreille, et c’est par-là que les 

“6teurs seront pris. On rencontre bien 

 écueils, quand on a tant fait que 
° S'embarquer sur une mer de perfi- 

J'ai démontré leurs horribles men- 
‘on ut 

- 668; de quel droit oseront-ils mainte- 

M demander qu’on les croie ? Encore 

“x mots sur le Rhin, Bailleul , et je 

“‘ine cet article, qui, je le sens, a du 
He faire transpirer. 

PAGE les directeurs y. eux qui > de 

Propre aveu, méditoient depuis si 
jStems ,dans leursagésse, les HA eRs 

ke [ie perdre , qui entretenoient à cet ef- 

‘ns les armées une correspondance 

Miculière , laissent échapper encore 
4 belle occasion ! ils ne font pas 
tir les lambris du directoire du 

“| de leur indignation, lorsque jai la 

Oùrie de leur proposer le massacre 
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gratuit de plusieurs milliers d'hommé? 

parmi eux trois, il ne, s’en trouve f 

un qui s'élève contre. moi, et qui» pr 
nant l’ascendant que doit avoir suF 1 

coupable, celui qui le surprend en 

grant délit , me dise : —« Malheuret? 

depuis deux mois entiers nous te pro 

sons, nous te conjurons d’ordontéil 

passage du Rhin, et toujours tu nou$ of 
poses des difficultés insurmontablesis 

aujourd’hui que nous: apprenons là s 
gnature d’un traité qui rend à la répn 

== 

’ 

blique cette paix si long-tems désirél 

tu viens nous proposer froidement là w 
lation de ce traité , et l’égorgement jh 

tile des défenseürs de la patrie !» _ Pi 
s'adressant aux autres : — « Mes co 
lègues |, je demande que les par 
que je viens de prononcer soient con 
gnées au procès-verbal pour servir à’ 
CORNIEUORE du coupable ; je vous ins 
à faire de même. Je demande qu'il a” 
fait à l'instant au Corps législatif ? 

mes5%8 
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6°; pour lui dénoncer ce crime 

AUte-trahison , et provoquer lacte 
de 

% ACCUsation. Qu'’eussai-je répondu à 
F4 ècte d'accusation ? quel est celui 
DER o6é élever MP voix en ma fa- 
A au corps législatif? n’eût -il pas 
dE sur - le - champ: accablé et. réduit 
4 Silence ? Quel est le coin de PUni- 
Êrs Qui eùt pu nvoffrir un asyle contre 
it furies. par ‘qui j'eusse été pour 
vi Contre le vautour qui m’eût rongé 

foie ? Cependant, qu’arrive-t-il ? 
“cun des benins directeurs signe sans 
»Servations l’ordre fatal de massacrer, 

Part le même jour. © parricides ! 

Yoit Bien que vous l’eussiez signé 
cffet, cet ordre abominable , s’il 

CUS et été présenté. Dans votre fu- | 
we c'eugle, vous oubliez que vous 
6 accusez vous-méêmes ; lPaveu du 
Me. vous échappe : vous manquez 

aus proie, vous ‘tombez dans vos 
Propre filets , et vous demeurez at- 

E 

tn 
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tachés au poteau de lignominie. LE 
VOILA ! ! 

Et la France entière ne se soulèl 
pas contre ces moñistres ! et les françi 

se disent libres ! et le corps. législalh 
- n’est pas opprimé ! 

Jamais on ne mit tant d’ardeufs 

presser une opération , que je lai fai 
pour le passage du Rhin. Les triun 
virs qui, comme je l’ai dit, ne savoiél! 
Jamais à quel point en étoient les rël 
sources , qui, nouveaux Xerxes, 4 
roient volontiers fait fouctter le Rhin" 
mer et tous les élémens qui leur ,opp# 
soient quelque résistance , disoient , ( 
s’étendant sur leurs Rte - «II fau 
passer. le Rhin; » mais le comment Je 

inquiétoit fort peu. Le Rhin ne se pas” 
point à la nage ; il falloit des ponts. Mo 
Teau pressoit pour avoir une somme tré 
médiocre , indispensable pour la con 



tion de ces ponts. Cet argent que 
Ministre des finances disoit tous les 

Jours devoir partir, être parti, D’arrivoit 
Rmaïs, Moreau prend enfin la résolu- 
b : , : rat 
Fu de venir lui-même à Paris » ALTA= 
Chen . ere : er cette somme à la trésorerie. Je 

fngege à repartir sur-le-champ, ét à 

 lSquer un coup de main , quand mé- 

e il ne‘ seroit pas tout-à-fait prêt. 

 Oleauf n’avoit pas besoin de ‘cela: 
Rmaïs [a république n’eut de serviteur 

Plus dévoué, plus modeste. Il part, et le 
“sage du Rhin est exécuté: il n’é- 

‘ne que les ennemis; en France on 
Qit blasé -sur la victoire. Je né nat- 

dois pas moi-même à un suëcès si 

Pom pt, ‘Javois dû pour ne ‘point 

Mper l’armée d'Italie, pour qu’elle 

hi favancçât pas trop; avant de pouvoir 

Le Soutenue; pour qu’enfin, elle ne se 

pas: darts: une position fdcheusé, 

(rise, votre article, Bailleul ;,Iuitrans- 

“lire littéralement ce que j'apprenois 

E 2 
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du Rhin; lui dire par conséquent, (1 

tout n’étoit pas prêt. et ne le seroit é.. 

de si-tôt’ encore. Le passage s'exéc 

plutôt qu’on ne Pavoit promis ; Hi 

tôt qu'on ne l’avoit espéré , parce aa 

häsarde beaucoup , précisément p94 

tirer l’armée d'Italie de sa position J 

cheuse. Mais assurément, quand 

auroit été averti en Italie par un 1él 
graphe, que le Rhin alloit être pa 
dans deux jours, il n’en eût pas moi 

été nécessaire de conclure le traité 

Léoben. Joubert, malgré sa résistané 

plus qu'humaine, malgré ses compä 

de géans, n’en avoit pas moins été fort 

dans le Tirol:; l'ennemi n’en étoit Ps 

moins rentré dans Trieste ; Rarmée p'e 
étoit pas moins menacée sur :ses deuf 

_flanes, inquiétée sur ses derrières pa 

les “insurgés des. états: de Venis®/ 

attendantavec des poignards le momes 

dé.nous Extérminér. 5448 



( 89 ) 
| Enfin, l’armée de Sambre et Meuse 

os le Rhin le jour même de la signa- 
lure du traité de Léoben. Étoit-ce aussi 

Parce qu’on venoit d'apprendre la signa- 

jrs de ce traité? et cette armée seule 

“à en état de pousser vigoureusement 

°$ ennemis , puisqu'elle étoit déja aux 

Portes de Francfort, lorsqu'elle reçut 

Par l'Allemagne le courier qui lui ap- 

Prit le traité de Léoben, et fit cesser les 

ostilités, mors 

Les préliminaires de.Léoben arri- 

Vent: je me. livre à la. joie que me 

Cause Le bonheur de voir la paix ren- 

due à ma patrie; Letour
neu? la partage; 

Maie les triumvirs rugissenl. Réveillère 

toit un tigre, Reywvbell p
oussoit de gros 

Noupirs ; Barras désapprouvant haute- 

Ment le traité , disoit cependant , qu'il 

Rlloit bien l’accepter. Un jour dans la 

Site, ne pouvant contenir sa rage» il 

leva brusquement , et s'adressant à 
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moi comme un furieux : « Oui , me di 
il ;+c’est À toi que nous devons l'infamé 
traité de Léoben.» Je répondis que J° 
m'applaudissois d'âvoir pu contribuer # 
mettre un terme aux malheurs de 
guerre; et Rewwbell fit un signe à Barr# 
pour lu dire qu'il étoit impolitique 
d'attribuer à moi seul l'honneur del 
-pacification. | 
Enfin, dit Bailleul pour son derniéh} 

arücle: Sous un autre rapport, Carnd 
arrétoit les progrès de la considéré? 
tion que la république acqueroit all 
déhors. Sous prétexte d’une éconôt 
mie très - mal engendue 5: puisqu’el 
tendoit à lavilissement de la rép 
blique, il Proposa de ne nommer 4 CU ambassadeur. IL ne vouloit qué des chargés d’ affaires. De-là seroih 
résullé que les envoyés de la républi 
que eus$ent eu par-tout le dernier pasr Lorsqu? 4 Contraire Les ambassadeuf ‘de France Pont sur tous les autres 

| 



1e (91) 
TCepté sur ceux de la confédération 

Sérmaniquet j e 

J’ai déja remarqué que la vérité mê- 
Me devenoit mensonge en passant par la 

Ouche impure des trois tyrans et de 

Urs suppôts. Ceci en est un exemple. 

J'ai pensé, il est vrai, qu'il seroit 

Vantageux de ne pas envoyer de long- 

lems des ministres et des ambassadeurs 

dans les cours étrangères, excepté dans 

elles où nous pouvions faire à peu près 

a loi; comme en Piémont, en Hollande, 

fn Espagne; et j’en ai fait la proposition 

AU directoire ; mais le motif d'économie 

N'étoit que très-secondaire. La vraie rai- 

Son que jai dévéloppée étoit que la 
“publique ayant humilié toutes les puis- 

: fines par ses victoires , il étoit à crain- 

te que la paix une fois faite, celles de 
%S puissances qui se trouveroient hors 

8 notre atteinig ; ne se vengeassent de 
lte humiliation, sinon par des insul< 

E 4 



(92) « des formelles, au moins par des dédall affectés envers nos ambassadeurs, pé 
des Préférences marquées pour les el voyés des puissances ro yales et offensall . tes pour la république ; Qu'elle se trouté 
Toit ainsi exposée, où à reprendre FE 
armes pour venger ces outrages , OU les supporter honteusement, 11 me sen 
ble que ce qui s’est passé depuis , 16 nombreuses insultes faites aux coule! 
nationales, et Les violences commises sl! les. personnes mêmes de nos envoyéil quoique le grand œuvre dela paix #4 soit pas. encore achevé ; justifient pa” sablement ce Système, 1 Je sens, à la vérité, combien ;] doi éplaire à ceux qui postulent des Jégé Doris auprès du directoire, Maïs le pes de ménagement que lui-même gard? envers les Ministres étrangers , dont j . {TOit avoir à se plaindre, Pexpose à de représailles dont j ‘auroigvo ulu prévenf les danséreux effets. 
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& On voit donc que loin dé chercher 

à avilir la république , c’étoit au con- 

taire pour qu’elle ne perdît point sa 

nsidération au dehors, que j'avois 
Proposé de demeurer plusieurs années, 
Sans envoyer d’ambassadeurs dans Îles 
Ours lointaines ; et que le directoire en 

: “ibuant à ma proposition des motifs 
AWil sait bien n'être pas les véritables , 
Monbbtebré te av ee sa perfidie accou- 
lüumée, 

Comment avilit- on un peuple? Je . 
1e pense pas que ce soit en cherchant à 

Prévoir et à détourner tout ce qui pour- 

Het devenir pour lui un'sujét d'hrumi- 

“tion , ou détruire le gage de'sà tan- 
Tillité: en tâchant de le: placer dans 
tte heureuse situation ; où le: déploïe- 

nt des forces proportionné à la re. 

Production des moyens, assure la’ stabi* 

té de Son‘gouyernement, raie 
ir} 

13227) Er 

ES 
1 
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Mais on avilit Le peuple qu’on rep 

sente, lorsqu'on labuse du caractèt 

dont.on est revêtu pour le tromper pif 

d’exécrables impostures, pour pro 

crire ses plus zélés défenseurs. | 

On lavilit, lorsqu'on le démoralis® 

qu’on l’endurcit, qu’on l’égare: lorsqu'0} 

le fait rougir de, ses vertus, qu’on Ii 

“enseigne à fouler aux pieds les print 

pes, qu'on appelle stnpide celui qu 

cherche un point d'appui dans la con 

titution. x 
à 

On Pavilit, lorsqu’en le dépouillaf' 

de tous ses droiis,.en lui donnant; À 

lieu du. pacte social'qu'il avoit reçu 

un régime arbitraire et tyrannique œ 

lui dit: Voilà ladiberté! 

On Pavilit , lorsque c’est le plus dé 

Jateur, le plus intolérant,, le plus d f 

honté, qui par-tout est proclamé + 



Vrai batr; ( 35 . 
patriote , lorsque celui que la voix 

Moine désigne quelque part pour le 

: US tracassier, le plus méchant, le plus 

kspote, est à coup sûr celui qui ob- 

Üent la confiance du gouvernement. 

On lavilit, lorsque des mandataires 
de 

2 

£e peuple, trahissant la cause sacrée 

qu'ils s’'étoient chargés de défendre, 

deviennent les propres artisans de son 

fsclavage ; lôrsqu’on les voit ramper 

dans l’anti - chambre des distributeurs 

de places ; qu'ils s’honorent de se rou- 

€ dans la fange , de se couvrir d'op- 

Probres ; d’ériger En maxime, que qüi- 
.C 

É 

* nque respecte la représentation na 
At 

Onale est un royaliste. 

no , honnête Bailleul, comment 

avilit un peuple ; ou plutôt. com- 

nent on parviendroit à Pavilir , s’il 

Éoit possible qu'une nation de trente 

| Millions d'hommes intrépides et géné- 

E 6 
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reux, püt êlre avilie par la dépravä” 
tion de ses gouvernans et la bassesse df 
quelques mandataires infidèles. Ma 
iout ce qui est sublime lui appartient? 
rien de ce qui est grand ne peut #0! 
pérer que par sa puissante masse ; IE 
sotiises , les petitesses sont l'ouvrage dé 
individus ;: et ne peuvent déshonoïé 
qu'eux. | 

calai détaillé l'acte d’acctisation dress. 
contre moi par le directoire exécutif 
J'en ai pulvérisé tous” les articles ; J4 
fait Voir que chacun de ces, articles 
étoit l’acte d'accusation du directoiff 
lui-même; et toutes ses foudres "4 
sauroient enlever -un seul éclat, du m0 
nument d'infamie que je viens d’élé 
lever à,sa mémoire, Qu'il en élève’ dé 

Son,côté pour immortaliser sa victoire 
du 18 fructidor ; les vrais amis de la 
liberté doivent le désirer ; c’est Un 
“omphe quon leur. prépare :ils 5 

4 Æ 

| 
| 
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allus ces monumens, ils seront 
és d’un souffle, comme un co- 

‘se aux pieds d'argile ; comme ceite 
Alu qui, sur la place des Invalides, 
soit la chimère du F édéralisme, Le 
“éPtémbre et le 3r mai furent aussi 

À leurs tems des journées immortelles ; 
| Je Sont-elles aujourd’hui ? elles sont 
| * Que deviendra le 18 fructidor. Ma- 
porté au Panthéon , fut jeté bientôt 
“Ans un égoût ; tel sera le dernier Jjuge- 
ent Que subiront les iriumvirs. 

font ah 
Tenvers 

È ‘Jetons encore, en attendant, quelques 
| LRU de lumière sur le caractère de 
| in hommes affreux ; mais résumons 
Norq mon acte d’accusation : pour les 
t a ; : 
l “uves > On s’adresseraàl’onnéte Bail- 
€ ral æ , nt lequel certifiera sur sa conscience 
a Liest pas celle d’un stupide, que ces 
4 es sont chez les ministres , C’est-à- re, ni M SL ‘ ans le canon à mitraille. On doit Go, S sure ke Sur parole des directeurs répu- 
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blicains. Chacun sait que c’est par 

foi implicite qu'on se sauve, sur (0! 
les représentans du peuple, et qu'il f! 
une Guyane pour les incrédules. 

Après six mois de recherches don 

et avec le secours de tous ses faussal' 

à gage, le jdirectoire républicaiti# 

enfin parvenu à découvrir: 

10. Que j'ai nié qu’il se commilll 
assassinats. Tandis que tout ce d 

J'ai dit et écrit, atteste le fait diamétfl 
. lement opposé : tandis que le direciol 
a entre ses mains les pièces quel 
fournies moi-même pour la convitlil | 
et la poursuite des assassins : tandis d 
c’est Lui, Zrectoire républicain , qu 
couvert ces assassins de son aîle pro” 
trice et, s’est constamment refusé | à. 
IAE punir. 

j 

29. Que je me suis opposé à la de 
Î lution de JFilloc. Tandis que ce sn 



Grecteurs je . ) rt ME 
nu. , de és qui DATIDIENS 

bn rité du directoire, et qui ont par 

ne na inaintenu NAUT en place, 

1 Ja persuasion où ils éloient, as- 

tils, que Willot étoit un égorgeur. 

, Se, Que je voyois Pichegru tous les 
Jour, MR 
Urs, dans le secret et l'intimité. Tan= 
IFR : Re 
ï Que je n’ai vu Pichegru qu’une fois; 
t : 

ti COnvenance, et non en secret n1 en 
Imitz. . . : 

d Mité ; et une autre fois , par hasard, 
Ux n: | 

k X minutes , én présence de dix per- 
nes , et lui parler : tandi Dai 
ait : €t sans lui parler : tandis que J al 
l Æ e . . o 0 

ce que j'ai pu par voie indirecte pour 

écider à se prononcer en faveur des 
Rttiotes. 

| ‘s Le j'ai protégé les rois et l’em- 

CS andis que j'ai voté la mort d’un 

it trémbler les autres rois, et battu 

or Fe trône impérial : tandis que 
hrs nos ‘rec teurs républicains, qui, 

avoir résisté cinq mois à la con- 



ë 
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clusioh d’un traité avantageux pour l 
république, ont fini par en concluréll 
qni rend l’empereur plus puissant d 
ne le fut Jamais; et tel qu'on auroitfl 
le faire, si l’empereur avoit été constéll 
ment vainqueur en Jtalie. 

» 

5°. Que j'ai soutenu l’existencél 
litique du pape. Tandis qu’en faisanl 
paix avec Naples, malgré des directéll 
républicains , j'ai ôté au pape le se 
appui qu'il pût avoir, pour souléh 
son existence politique : tandis que ls 
proposé aux directeurs répubiicaill 
qui ne l’ont point voulu, de dépoui 

_ le pape de sa puissance temporelle, p° 
la transférer à une puissance (espagn0 
qui eût été un contre-poids pour la mé 
son d'Autriche; qui eût añnéanti ses Pl 
tentions à la qualité d'empereur 814 

des romains ; qualité. qui sera réali ! 
de fait avant peu dans cette mais | 
après avoir coûté beaucoup de sang 
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n. IS : le tout par les Rs pleines 

4 2 et de prévoyance, qu ont prises 

- Halie nos directeurs républicains. - 

be, Que je voulois jaire des royaumes 
.11 nos conquêtes , et sur-{out 
+... Unnouveaureyaume:de Lombar- 

ï Tandis qu’au contraire je proposois 

| VOS récieurs républicains, qui ne 

ent Pas voulu , de mettre à profit nos 

jp Tuêtes > pour aggrandir Ja répu- 

te ; pour convertir en république 

| à Stande contrée du Nouveau-Monde, 

%e ie qui languit sous la dénomina- 
0 d'un roi : tandis que ce sont nos 
rfeurs républicains, qui ga mo- 
à a une république qui So une 

lo S conquétes, en livrant Venise à 
Pereur. 

y: Que J'ai voulu sacrifier la Ho 

tan Tandis que. ee sant nos direc- 

ne «'épublicains et pleins de loyauté, 

A voulu la dépouiller : tandis que 
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ce sont eux qui ont entretenu l’anaréll 
par systême : tandis que ce sont eux q 

se piquent de ne reconnoître aucun 0] 
que celui du plus fort : tandis qu'il ë 

certain, ainsi que le fait le prouÿel 

que le projet de ces directeurs répul 
cains et pleins de Joyauté , est de pi 

tager avec l'Angleterre, avec cette À 
gleterre qui est un royaume , avec @ 
Angleterre dont ils ont juré l’exterl 

nation, les possessions de la républil ! 
batave. ia | 

1) o - ; ; 6°. Que Je me suis opposé à ce qu 
ES 

défendit Kechl aussi lors-tems qu 1 
Pouvoit le faire. Tandis que le ai 
loire républicain a entre ses mA 
les ordres mille fois répétés donnés h 
moi de défendre Kelh jusqu'à la 
mère extrémité : tandis que ce 52104 
lui-même, formant majorité, qu'ol, 
Vroit imputer le crime, si Kebl! 
pas été défendu comme on avoit © 
de s’y attendre, 

Le 

De TI SISSSS f 

CS 
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| 4 Que jen’aivoulu ordonner le der- 

Passage du Rhin, qu'après avoir 

n roissance du trailé de Léoben. 
tudis que le Rhin at été passé le jour 
psc traité de HQE (qui est à trois 
à à 12 de Paris) parl Jeune de peu 

és | euse, eLdeux jours après;parl ar- 

€ Rhin et Moselle : tandis que tout 
( à Savoit le passage du Rhin, deux jours 

4 Dion pôr y avoir sucuné nouvelle 

21004 œ Léoben : HUbe que nos di- 
| PÉpABUOUrs s'accusent EUR 

6 $ du double crime, 1°. D’avoir, 

|, ? Ai étoient en majorité, négligé 
br ‘ner l’ordre de passer le Rhin, 

mn ue la chose étoit possible , suivant 

b ‘4 nécessaire ; 2°. De l'avoir or- 

Qu È » lorsqu'il ne pouvoit plus servir 

he massacrer les défenseurs de 
Le qu’à violer le droit des gens, 

d, “llumer la guerre au moment où - 
'enoit de la terminer. ; 

0°, | , . LA 

‘Que pour déconsidérer la répu- 

\ 
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bligue au dehors , fai proposé de 
Point envoyer d’ambassedeurs (1 
les cours étrangères. Tandis qués 
directeurs républicains savent À 
c’étoit, au contraire, afin que la ré 
blique ne perdit poiut sa considér 
au dehors : tand's que ce sont eux | 
par leur conduite puérilement hat 
envers les envoyés étrangers , exp9s 
les nôtres à des représailles Bumi 
tes, et la république au danger pa 
tuel, ou d’étre avilie, ou. de re0?, 
mencer la guerre, et que maint je 
ples ont déja justifié mon systéme 
égard. 

Maintenant , je le demande ; 124 
reil acte d'accusation ne mérité 
Pas ‘qu’on crache au visage dé À qui lont fait, qu’on les fustige sub 
tes les places et dans tous les 
fours ; qu'on leur affiche sur JW 
et sur l’estomach >; les mots IMÉ | 
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,. ©, BRIGANDS, ASSASSINS ; 
Dons envoie jouir de Pimmortalité 
a Méritée , au Panthéon de Ma- 

._ “Impunité de ces monstres. n’est- 
* pas une preuve irréfragable que là 
Ce est sous:le joug? re 

Le Sÿstême du directoire n’est pas 
d'ivome pour quiconque a observé 

; Marche avec quelque attention. C’est 
n nder la puissance nationale, moins 
& À grandeur réelle de la république ; 

* Sur Paffoiblissement et la destruc- 

us $ ses voisins , de les cpbattre 
te MS par les autres ; de les traïter 

Me amis, aussi long-tems qu’on a 
ds Dfeiles paralyser ou d’en extraire 
de) Gours ; et lorsque le ue est venu 

écraser ; des génies si féconds 

LR inventé des prétextes pour 

4." à leur égard là fable du loup 
du * l'agneau. On peut voir sa con- 

vers les petits cantons de la 

= 7 

EE à Le 
(La Land C 
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Suisse. Ce n’étoit plus l’olygarchieD 
noise, ce n’étoient plus .ceux “con 
lesquels il s'élevoit un si grand 1% 

bre de griefs; c’est-à-dire, ceu% g 
avoient trente millions en réser 

un magnifique arsenal ; c’étoient 
propres enfans de Guillaume T'elb 

mocrates, pauvres, sans rapport pré 
que avec leurs voisins. N’importésh 

veut révolutionner; en conséquen£# 
liberté qui les rend heureux dep} 
cinq cents ans, cette liberté qui fais 
autrefois l’envie des francais , n'esthi 

celle qu’il leur faut; c’est la constll 
tion qu’on leur présente , ou Ja m0 
ils ne veulent pas de cette constitillM 
qu’ils” trouvent moins démocratid, 
que la leur; on les tue ; carilest d 
qu'il n’y a que l'intrigue et Je fan” 
usme qui puissent les détourner def, 
voir, ce gage de leur nouvelle félio" Les tuer est le plus sûr moyen; pa 
qu'ils cessent de croire aux into 
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Cependant , cette poi- 
lois simples, qui depuis 
iris ans ignore les combats, ose 

> leur sang républicain est mêlé 
Cein: } 6 , lui des républicains francais , non 
ur dé 

node 
Suns 

tt 
AUX prêtres. 

là 

Étd'hornmes 

fendre:en communes droits sa 
S peuples, mais pour s’égorger 
les autres. 

Suerre impie ! dans laquelle il 

le quelle directoire ait eu pour 
de savoir combien il pouvoit 

em}, 

‘h et 
ln 

th 
Molér, à son caprice, de victimes 
les. parmi les hommes libres les 

pApuvres et les plus vertueux ; d’é- 
te L la liberté dans son propre ber- 

-* Ge punir les rochers helvétiques 
A lui avoir donné le jour. Dignes 
re de Guesler + les triumvirs, ont 

Guy JC exterminer la race 2 

panne T'ell ; le mort du tyran: a 

di nee par em les chefs DESNEe 

| démocratiques lui ont été offerts 
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en oxpiation ; ; iS sont morts en déle 
dant Pentrée de leur petit territolif 

la violation de leurs foyers; leurs 48 

peaux effrayés ont fui dans le désertia 
glaciers ont retenti du cri des orplel! 

que la faim dévore , et les sources à 

Rhin, du Rhône et de lAdda , 0 
porté à toutes les mers, les larmesns 
veuves désolées. | | 

1! f 
| Heureusement je ne pis être 011) 

conné d’avoir pris part à ces actes désll 
norans ;, si j’avois été au directoiré/h 

‘ Seroit moi qu’un jour on en auroit 301 
sé.  Puissent les suites politiques de} 
événemens, n'être jamais fetaless 
France ! abieu pendant la 804 
avec les puissances étrangères , co 
garnissoit sans crainte la frontière 
Suisse , denis Huningue jusqu’à Ge” 
Ve, parce qu'onétoit sûr de la fidélit®, 
de la neutralité des cantons. Mar, | 
nant il faudra toujoùrs avoir quéf? 
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Visse ra » Soit pour occuper Ja 
. € e-même , soit pour GRIS les 

[4 “Mens voisins qni sont dépourvus 

… Places fortes. 

Æ <2 

Muyoit y avoir de stabilité dans un 

Ve ? Quelle que soit sa constitution, 
in and il y a équilibre entre le dé- 

d “Ment des forces et la reproduction 

t Moyens. L'équilibre est évidemment 
dit pour la Suisse. Il l’est également 

4, république cisalpine, à Gênes 
, 1 © 
la Me. Tous ces pays consomment 
Mfue 
dl 8 au de-là de ce qui leur est 

€ 3 , . 

lement départi par la nature, 
F 

— 2 
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Ainsi, lorsque les capitaux sur Jesqué 
ces gouvernemens subsistent ser) 
épuisés , il y aura de nouveaux pou 
versemens. Quelle en sera l'issue À di 

n’en sais rien; je désire que ce ne # 

pas le nouveau sujet d’une guerre d'eÿ ! 

termination pour la Fées fra 
: 
Ê 

caise. 

La France elle-même, si l’on ne il 

vient pas à rétablir Pécuilibre ent 

les recettes et les dépenses, éprouŸ? 

infailliblement de nouvelles scout, 
Mais ici ce n’est pas la nature qui F6 V4 î 

les moyens , elle les prodigue ; BW 

pourra être que la faute de l'admiris 

tion, Si la France eût fait une paid, 

nérale au lieu du 18 fructidor, sa PA 

périté surpasseroit aujourd’hui celle, il 
peuples les plus heureux ‘dont d 

taire ait fait mention. Et la France 

che à sa ruine , si l’on ne se pate À, 

d'ouvrir les veux sur la situatio® 



f KELT à 
Mes, si l'on ne jette pas enfin’ les 

[uses d’un systéme d'économie: poli- 
_lique, 

LA Au dedans, même plan de con- 
te de la part du directoire qu’au de: 

DONS: Il se considère à Pégard des ci- 
Ù Sens, sous le même aspect qu’il con- 
“ère la république à l'égard des au- 
Es Puissances. Il voit en eux autant 
ermis sur l’affoiblissement et la di- 

| ion desquels il doit fonder son au- 

US Au lieu de:travailler dèsle pre 
pr Moment de sa création, à réunir 
lus, à les rallier à l'acte constitu- 

el, au lieu de verser du baume 
N les plaies qui eu la suite dune 
qe €t sanglante révolution, On ir- 
{6 nouveau les passions, on remet 
ordre du jour dès dénominations 
Le 
dla 
l 

Jses , on porte au sein du Corps lé 
UE le flambeau de la discorde : 
FApressions les plus  virulentes 

F a 
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sont prodiguces dans des mess 

dans des harangues étrangères aux us 

faires de l'intérieur, dans les discphs 

familiers ; on séduit les armées , 02 

enflamme , on les fait délibérer» L 

répand par les journaux le fiel le pl 

amer; ons’entoure des plus vils inst” 

mens , d'hommes auxquels on n'aurd 

pas voulu confier le plus léger de 

intérêts personnels; on conclut 14708 

née immortelle ; un crèpe funébre 4 ’ 

étendu sur les droits. de l’homme ; € 

eonstitution est poignardée. | il a 160 

Le projet 7 mutiler la représéil : 

tion nationale fut formé dès le 1 J 

des élections de l’an 5. Ce fut Rewl® 

qui le concut, les autres ont acqui d 

à ce projet, quand on leur en à mon, 

les détails, et qu'on leur.en a assur® 

succès. 

ÿ 
La résolution une fois arrétét/. 
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“étudièrent à chercher des prétextes ;, 

Pour justifier l'opération qu’ils médi- 
loir dans leur sagesse, et les meneurs 

À Couseil des cinqg-cents ne leur en four- 

Mrent que trop. Faveur accordée aux 

“nernis de la révolution’, deni de jus= 

ME pour les patriotes, quelque purs 

is fussent , avilissement de tout ce 
Ti tient au pouvoir exécutif, entraves 

| lt-tour, reproches injustés , Interpréta- 

ons absurdes de toutes les démarches 

! directoire, rapports mensongers sur 

&. finances » injures , menaces, refus 

_ (tout moyen d'agir; voilà ce qu'ont 

SC reprocher les memeurs du conseil. 

ais combien étoient-ils ces meneurs ? 

| DES Quinze. Il s’agissoit de les exclure 
“S Commissions , et c’étoit le parti qu’a- 

'oient enfin pris les hommes sages et 

“Cairés. On commencoit même à exé- 

‘üter ce projet; le directoire trembloit 

ion ne parvint à un arrangement qui 

uroit tranquillisé Les citoyens; car alors 

F 3 
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ilauroît peut-être manqué de prétex 

es 1 

où de moyens pour l’exéeution de) $ 

grands desseins. 

Le crime triompha, et, comme def 

toutes les révolutions, chäcun des coï 

jurés fit comprenür e dans la proscriptils 

ses ennemis personnels, sans résistant 

de la part de ses complices. Ainsi Po 

vit à Rome, Octave, Antoine et Lépidël 

ba deu abe réciproquement le urs mé” 

APE amis, | 

Si la terreur n’eùût pas LD i | 

représentans du, peuple ,. si L'apparés 
de la guerre ne les eût pas entouré 
où plutôt, si les rôles n’eussent: pal ë ‘| 
distribués d'avance, on eût refusét 
détibérer : Justqu’& ce que la ‘liberté 

£té.rendue au corps. législatif. Mais À 

SUPPOSant même que l’effroi eût FP 
contraindre à délibérer ceux qui né 

Youloient pas, il suflisoit qu iils. ob” 

(e. 
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Yassent. qu’on devoit provisoirement $8 

ner à l’arrestation des prévenus ; 
| Puisque l'arrestation prodffisoit quant ä 

| À Sûreté publique, le même effet que 

jugement; jugement qui n’appartenoit 

Point au corps législatif, et que le rap 

. Porteur déclaroit lui même ne pouvoir 

 Motiver, Qui eût pu empêcher qu'on 

Woptät cgtté proposition si-l'on avoit eu 

shreuves en main; si lon n'avoit pas 

Éréduit à dire comme Bailleul, qu'oz 

le Cherche. pas à prouver la lumière ; 

on éroiroit avoir mal saisi les initen- 
} 

\\ lons du corps législatif, si l’on se pré- 

tort pour apporter des preuves, pour 

rar des justifications : 

On a parlé à cette occasion du Jury 

nsritutionnaire de Sieyes, comme 

lun moyen qui eñt pu prévenir Pévé- 

lement de fructidor: idée creuse; le jury 

Gnstitutionnaire auroit étédéporié, aus: 

ien que les représentans et lés mem: 

1,5 
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Pres du directoire. Je ne connois p° 
e . e ! L (hl de pacte social qui puisse résister à) 

’ L + . , . assél Coups de canon; point d'ouvrage 1 
; 1 solide pour rester entier, lorsque “4 

qui en sont constitués les gardiens, 1 
assez sacrilèges pour vouloir le br 

: eux-mêmes. 

‘Mais si le peuple français ayant ul 
jour rompu ses fers, si les représentäl® 
ayant secoué la douloureuse oppressi0) 
sous laquelle ils gémissent, les sauveur | 
et les complices de leurs forfaits] éroie” | 
traduits en jugement pour l’immortel® | 
journée, qu’auroient-ils à se plaindiés 
quand on leur diroit : » On vous armèl \ 
devant ce tribunal pour avoir médil 
dans votre sagesse et exécuté dans vO/%| 
amour pour fa constitution, la dissolu®, 
Üon du corps législatif et des actes d 
lyrannie dignes des Louis XI, des Chi 
tiein et des Cromyel. On usera pot 
Vous de la même mesure et des mêm® 
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Poids dont vous avez «usé pour les au 

ttes, Ainsi d’abord vous êtes condamnés: 

dintenant parlez: cest une faveur 

Won vous accorde; car vous n'avez pas 

Permis que les autres parlassent, même 

Après leur proséription. « Quelles preu- 

Yes, diroient-il$, y a-t-il contre nous ? 

“On ne cheréhe potrtt à prouver la 

lmière; — mais pourquoi ne pas don 

Der au peuple qui'veut être éclairé, la 

Témionstration ‘de nos délits? — Vous 

le sommes point ict pour apporter des 

P leuves pour fournir des justifications, 

Nais nous réclamons lobservation 

des loix constitutionnelles ; = bannis- 

SOS ces absurdes théories de préten- 

ds prihcipe $', ces invo cations stupides 

LT constitution: — nousallons donc 

êtie mis à mort? — Non; nous somnies 

lerplis d'humanité: vous ne serez pas 

Mis à mort parce que nous ne tenons 

wune ttès-petité partie d'eritre VOUS » 

éinous ne voulons pas nous 
énsanglan: 

F 5 
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ler. pour,:si peu, et que d'ailleurs. nous 

ne Savons pas comment cela prendrai 
dans le publie. C’est nn coup ..d'essti 
Point de sang; des larmes en ahondaf A 
ce nous suffisent, pour cette fois ;: noi | 
avons senii.que, £’éloit, un, grand moe 
pour. réussir dans. ceite tentalive. Voi 
serez donc seulement: déportés , et voi | 
familles. ruinées : parce qu’ilest.de tou 
ie justice que, les. enfans.à la mamellé 
soient punis pour leurs pêres. Si mêt 1) 
me vos coopérateurs en contre- “révolit 
tion, que nous ne tenons. pas, veuletl 
avoir la bonté de se rendre à Roch 

- fort pour être embarqués, on rendià | 
les biens à leurs parens, jsqu'é ce. que A 
les besoins de l’état: obligent à en pr0n | 
noncer la confiscation définie: Not | 
avions d’abord eu le projet :de vo 

envoyer à Madagascar ;. mais com 
on dit que les Madécasses ne mange 
plus les. hommes, nous: vous: envoya 

à la Guyane: on vous Sousse des. 22% 
E 



à 
} 

| 
h 

( 119) 
Uumens aratoires ; ; vous serez très-heu- 

ŒUx. Vous voyez combien nous som=— 

LU doux ; mais les mœurs sont irop 
molles . cette république ; nous 

Crons mieux quand nous aurons re 
 Monté l'opinion, ce que nous espérons 

pu dominant les élections prochaines ;, 
à 
 MSique cela doit se faire dans tout 
| 

ne 

Rys libre. Ausurplus, vous remerque= 

il que dans votre acte d’accusation, 

ù les plus beaux articles sont entière- 

Ent de notre invention, vous n'êtes 
& tous nommés. Cette formalité a paru 

uile aux directeurs républicains ; 
à 
D ue que ce ne sont pas vos noms, mais 

$ personnes que - l’on condamne, 

: ous ferions guillotiner le plus petié 
off 
icier de police qui feroit une pareille 

Psodie : ce dégré de perfection ne con 

ent qu aux autorités suprèmes , ef il 

: inventé pour,cette nouvelle ses 

du tribunal révolutionnaire ; qué 

Eu Pindulgence de vous faire compa= 

F G 
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roitré devant lui. Remerciez-nous 48 

ce discours éloqunt, dont l’ä-propos est 
aussi juste que celui de la harangue de 

votre grand-maître Réveillère à L'an 

Passadeur cisalpin, lors de sa réceptiol ; 

ét partez. » | 

Peut-être y avoit-il quelques repli 

sentans coupables ; peut-être y en avoil 

il de véritablement royalistes. pou 1 
quoi ne les avoir pas mis en préventi0 

ét fait juger suivant les formes cu 

tionnelles ? c'eût été un grand exemple 

Mais dans un vaste sin de con) 
ton, qui est au moment de s'exéci, 
ter, on ne peut suivre les formes légfl 
les sans un grand danger : voilà pouf 
quoi le directoire à donné aux mano ; 
vres sourdes et impuissantes de TU | 
ques individus, la couleur d’une co 
piration » dont les fils aboutissoienl ” 
toutes les parties de la paie, 
Cétoit le lendemain matin qu’on de” 
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Yoit l’égorger ; le lendemain la répu— 

lique n’existoit plus ; c'étoit le génie de’ 

le $ liberté qni avoit inspiré de* voler aux 

‘mes Pôur une défense nécessaire. Les’ 

Vant-postes du palais directorial avoient 

A été forcées , quoique le directoire 

Aédität depuis long-tems cette immor-— 

lle Journée danssa sagesse, que ses 

| “rètés fussent faits d'avance et ses pro- 
“ ÎMations imprimées, 

LA On vouloit se défaire de deux cents 

| mir Pres des conseils ; COUPS ei 

| t fon parvenu sans une opération qui 
MmencAt par les soustraire du corps’ 

| “islatig? La supposition dun vaste plan 

À É COnjuration étoit donc indispensable 
nec du projet que le directoire ss 

dans sa sagesse ; et pent-on le 

Ur pour ayoir fait ce qui étoit indis- 
| lehssbe 7 ; 
a | 

l Étoit également ‘indispensable , 
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qu'après l'exécution de son préio 
il le justifiàt aux yeux du public; ( 
que la vérité des faits étant conti 
lui , il employt le mensonge. Con | 
ment peut-on l’accuser pour cela? 
quand le mensonge est nécessaié? 
n'est-il : pas excusable ? Ne seroitr@ 
pas étre stupide que de s’en faire ser 
pule ? 

Enfin, un premier crime étoit dev! 
nécessaire pour sauver.la chose publiqué 
rien de plus évident; oz ne pros 
pas la lumière. U second cri | 
étoit nécessaire pour justifier le premiel 
un troisième pour justifier le seconll\ 
la série , l'accumulation de tous les C4 
mes étoient devenues indispensabl® 

pour couvrir ces premières horretls 
ainsi ces horreurs ue sont pas des nor 

 Teurs; ces crimes ne sont pas des cri” 
mes; ce sont les vertus du directo 
qui: n’est pas stupide. | 
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? Ê 2 . . J’honoe suivant leur mérite.des per- 0 : 3 . : Mages si pleins de vertus :je voudrois 

@ 
e. 

\ Uemert qu'on me dise comment LA ê ; RE place > auroient pu s’y prendre trois 
| Yoripans > Qui auroient voulu se rendre 
laitres de dla république, et faire exé- 
Ar leurs listes de proscriplion ; je 
Düdrois qu'on me dise, en quoi la Co L . 

. Pr STAY rer luite de ces bandits auroit différé 
Æcell € des vertueux directeurs ; Je vou- 
lois Qu'on. me dise, s’ils n'eussent pas 
“le : . même. usage que ceux-ci , des 
1 de répub que royalisme, libert Ey 
À HE. s'ils n’eussent pas associé les 
nes iidividus à leurs nobles tra- 

L 

“AUX « 5: Nr ee, a S'ils weussent pas: justifié leurs 
,  atroces par. -des : calomnies. plus br Ù 

pre ôces encore, et prouvé les délits de 
| MS victimes en disant qu'on ne prouve 
à à lumière, . 

Mann se vantoit, aussi de son hu- 
É “lé, Quand il avoit fait un 16 fructi- 
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dor au coin d’un bois, quand il avol 

détroussé des passans au bord d’un eh 

min , il ne les tuoit pas toujours? 1 

sur-tout il ne les calomnioit pas, ape 

les avoir dévalisés. Il étoit, au surpl 

dans les grands principes de 7h07 | 

Bailleul; il auroit au besoin, avec Va | 

d’une commission spéciale, com pose 

Vélite de ses gens, fourni des preu | 

lumineuses , que les passans n'étoié 

venus là que pour lui couper la core”. 

et que sés avant - postes étoient 4 

forcés. Pcetiré dans sa caverne aves 

compagnons - saUvVEurs, pour partéf, 
| 

vouloit que la répartition s’en tira 

une loyauté vraiment trumvirale; €! j 
2x TU 

le butin de la journée immortellér. | 

} 
| 

douteux que les d'recteurs repu plical D 
lui eussent préféré Augereau , pouf le 4 

cution du projet qu'ils avoient mêû ; 

dans leur sagesse. Mais ces direcl® 
vertueux et républicains, savent GE 
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Stand Mandrin finit, quoiqu'un peu 

no Par reecvoir Le juste prix de ses 
| uts faits. ; 

À la bonne heure, me dira-t'on ; 

he démontrez que les 18 et 19 fruc- 

® furent de grands forfaits poli- 
iues : mais dites-nous ce qu‘il eût fallu 

_ le dans la circonstance critique où 
2 étoit: dites-nous ce qu'il faut faire 
| Dr il est visible qu'une partie du 

PS législatif veut opérer la contre- 
,lution, et que cette partie du corps 

lslatif est tellement influente, qu’elle 

l ‘Ent à bout d’enlever toutes les réso- 

ons, et de paralyser toutes les me- 

| Ts salutaires. 

ne réponds d’abord qu'on pouvoit 
Mer cet état de crise, par plus de 

Dagemént et de déférence envers les 

Res du corps législatif, en fai- 

des messages moins durs, mois 
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impérieux ; en révoquant quelques con | 

missaires du pouvoir exécutif, conte, 

l'irimoralité desquels ces repr sentais 

apportoient de nombreux témoignagéii | 

eh montrant enfin un désir plus sinp, 

cère de faire la paix avec les puissancé} 

étrangères : car c’éloit là le princifis 

sujet dé la défiance, On craignoit qu'éh 

accordant au  directoiré op de Hi 

tude, et sur- tout des moyens de. 

mpances , il ne s’en servit pour ol 

ger la guerre , plutôt que pour la L'4 
miner PRRRÉEENS Ii est certain qu 

par ces procédés , lon. auroit ré 
_ le plus grand nombre des représentél, 

aigris, et que les autres auroient bia 

rougi du rôle honteux qu'ils auroië®s 

joué. 

Je réponds secondement , qu rage) 

manqué, par hauteur et par imprudet A 

ce premier moyen qui étoit le me 

leur , il falloit alors, la mn ésintel 
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: ligence étant enfin devenue telle que 

ï dCun sentoit le danger qu’il alloit 1n+ 

Widuellement courir, s'occuper promp- 

. fment de moyens réconciliatoires. Le 

Corps législatif en avoit déja senti la 

Mcessité ; il avoit pris le parti de re- 

louveller ses commissions, ses bureaux, 

d'en écarter ceux qui avoient abus 

* Sa confiance : les représentans les plus” 

 nnus parleur caractère et par leurs 

"ns, avoient résolu de s’élêver contre 
: QUies ces motions incidentes qui Jetoient 

dMrouble au conseil. des cinq - cents , 
|. “ l'attacher constamment d des ques-. 

.  S majeures , principalement à la res- 

ation “des finances : ét'é’est ici sur- 

Mt qu'est le gvand reproche à faire au 
“ectoire exécutif: la moindre démarche 

ue Part à ce moment, ramenoit à lui 

_ssse des représentans du peuple : 

FL 8 loin d’aller au devant de ces movens 
* téunion et de les rechercher, le di- 

“ie wrembloit qu'elle ne s'opérät > Jioit queile ne s opérät 



 , 
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il travailloit avec une activité incroÿabl 
à augmenter chaque jour les sujets 
mécontentement et d’alarmes ; il ne vol 
loit pas avoir fait inutilement ses con! Ê 

_naïisons profondes : il vouloit enfin l'est 
cution du grand projet qu'il inédite) 
depuis si long-tems dans sa sagessti 

Je _ Je réponds ‘troisièmement, qu 
mal étant rave à son He pér10 il 
il. falloit faire un 20 juin, au lieud | 
faire un 31 mai : il falloit que les # | 
présentans patriotés rédigeassent 
adresse au peuple francate ‘dans 
quelle ils auroient démébtré” avec 616 
gie, les atteintes qu’on ne cessoit de Fi 
ter à la constitution, et fait voir qu is 
partie des conseils étoit évidemment 
cidée à la renverser. 1 falloit qu’ils son” 
Massent en même tems le direct # 
qui avoit juré comme eux le mail" 
tien de cette Consutution , de leur four” 
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dt un asyle contre la tyrannie de ces 
“nemis déclarés de la république, de y protéger par la force, et de veil- 

Le à leur sûreté personnelle, en leur 
alité de représentans du peuple. Cet 

le eût été adopté incontestablement 

Par Ja grande majorité des conseils , 

Dar tous ceux au moins que le direc- 

üire à jugés dignes d'y rester le 18 

dctidor. Dès-lors il ny avoit plus 

Solution du corps lécislatif : ce n’é- 

dt plus le directoire qui opéroit, qui 
Grtoit de son autorité privée par le 

Con et lesbaïonettes, ceux qui lui dé- 

| Daisoient . qui faisoit délibérer les au- 

res par la terreur, et les érigeoit en 

Mbunal révolutionnaire. C'étoit au 

Oniraire la majorité des représentans ; 

Qi avoit cherché contre la violence 

la minorité, un refuge sous la PROS 

lection de la force armée, pour la li- 

Serté de ses délibérations. Le public eût 

RC vu d’une part cette majorité Sage» 
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et le directoire réuni à elle d'intentio! | 

et de sentiment; de l’autre, une min0* 

rité pitoyable mise à nud ; une min0 

rité à laquelle on imputoit déja l’agr 

tation qui regnoit depuis la nouvé ; 
session. Qu’eût fait cette minorité ? El 

eût été abandonnée sur - le - champ de. 

tout le monde; ses membres se seroieih 

hontéusement dipersés, et nauroieih 

point reparu ;.chaque citoyen eût 44 
plaudi à cette mesure constitutionnellés 

l'opinion publique se fût ralliée lib 

ment et sans terreur au corps législés 

tif et au directoire;et si parmi les € | 

nussionnaires de fait, il s’en fût trouv® 

de chargés de délits positifs , on les at” 

roit fait juger éonstitutionnellemeut pis 

la haute cour nationale , où ils eussel 

été condamnés, aux applaudissemel | 

universels, parce que le bandeau gp 

alors été enleyé de dessus tous 1 

YEUX, : 
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Voilà ce qu’on eût fait, si cet été 

Yéritablement la patrie qu’on eût voulu 

_Muver; si l'ambition, la jalousie, la 
Yngeance , w’eussent pas été les res- 

orts cachés qui faisoient tout mou- 

| Voir, Alors il n’y avoit pas besoin de 

fre faire des adresses par l’armée d’Tta- 

MONS 11 n’y avoit pas besoin de faire cerner 

ù dris par l’armée de Sambre et Meuse; 

il y avoit pas besoin d’ôter le comman- 

< ment de la dix-septième division mili- 

é lüre , au brave Hatry, pour la mettre 

re les mains d’un brigand. Quand on 

Na Que des vues droites, on n’a besoin. 

| Ale d’instrumens purs. Quandune cons- 

ltution est bonne , c’est en élle-mème 

Mon doit.chercher les moyens de la 

“uver ; et c’est lui faire son procès que 

$ prétendre ne pouvoir la dérober à ses 

: “emis, qu’en la faisant fuire par le sen | 
MAC de La tyrannie,et passer sur la planche 

He liniquité. Mais cette marche simple 

“lconstitutionnelle ne pouvoit convenir 
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au ‘directoire exécutif, parce qu’il n'é” 
tablissoit point par-là sa dictature, parc? : 

qu’il wauroit pu frapper tous ceux: qu 
étoient portés sur sa histe de proserip® | 

tion, parce qu’on auroit vû beaucoup de 

ces prétendus contre-révolutionnaifé} 

pressés entre le ouietle non, s réveille 

tout-à-coup , reconnoitre l'abime où là 

entrainoit leur haîne aveugle contre lé 

gouvernans , abjurer leurs petites P°i 

sions , se prononcer enfin énergique 

. ment avec les patriotes. Peut-être qu 12) 

trait de lumière eût frappé tous les veu 

_ que la discorde é teignant son flambeatl 
on eût vu un grand jour de réconcilié 

tion , au lieu dé grand jour de deuil 

et le Ge beau triomphe de la constitlh | 

tion , au lieu de son anéantissement- 

fl 

Mais enfin, pourra-t-on dire er) à 

core , si c’étoit la majorité des rés 4 

sentans qui voulüt la contre- -révolit 
uÿ 

tion, ceux qui, en suivant ce que *° , 
vent 
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'encz de dire , se sépareroïient des con= 

ne ie trouvant en minorité, ne Së- 

A pius qu’une faction aux yeux du 
Public. 

WE réponds d’abord qu’en supposant ; 
F cas Possible, ce n’étoit pas du moins 
' ui de fructidor, puisque lPépuration 

ste Par le directoire m'a produit que 
féslusion d'environ deux cents HET 

4 La ires “grande majorilé étoit 
> Suivant lui-même , dans le sens de 

Dnstintion ; on pouvoit donc sau- 
My. Constitution par ‘elle - même. 
%, afin de répondre à tout , je sup- 

1e qu'en effet la majorité du corps 

[rss veuille faire la contre-révo- : 
lu . Eh bien ! je dis qu'alors, non- 

k. nel est permis de s’insurger ; 

\o Qu'on doit le faire. Croit-on 

ll, : Serois d'avis d'exécuter un acte | 

ban législatif qui. proclameroit la : 
€ ou la constitution de 93, ou 

G 



(154) 
la mise hors la loi des membres du dé 

rectoire ? Non certainement. Mais t00l 

insurrection. assujettit ceux. qui. la font! | 

sur-tout quand c’est l’une des autorité}, 

à deux devoirs dont l’omission les ren 

coupables. de tyrannie eb de haute 

hison; le premier est de montrel de. 

peuple que l'insurrection étoit indispe} | 
sable pour sauver la constitution} 

que, lanéantissement de cette loi n° | 
voit pu être prévenu. d'aucune. auli? 

manière; le second est de prouver q” | 

chacun dé, ceux que le mou vert, 

révolutionnaire a frappés, étoit vétil®| 
blemeut et: individuellement coupab ! 

Or, ce sont ces deux choses que je 

rectoire n’a point faites, et la loi du ÿ' 
fructidor n’est autre chose elle-rmêt. 

qu'une mise hors la loi nonémotivé) 
contre une partie de la représentäti | 
nationale , et des premiers magistat* | 

la république, 

+ 
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Premisrement le directoire pouvoit 
a LE ; ; | muet la constitution par elle-même, 
‘Q ; . . . e < : À Mme je l’ai fait voir ci-dessus: et il 
e } . > F + \ lalloit bien, comme je l'ai prouvé, 

AU ent € 
th 

în 

à puisé ou seulement reche - 
°1es moyens de prévenir le coup dont. 
Vouloit la frapper. 

_Secondement, il n’a nullement prou- 
4 chacun des membres enveloppés 
ME proscription füt coupable. II 
à Précisé er Ha aucun délit 
UN # plupart d’entre eux : leurs. 
.$ n'ont été prononcés que dans le 
por qui décide leur condamna- 

 » Cf qui n’est autre chose, comme 

ji Vlens de le dire, qu’une {mise hors 
Le Après six mois de travail, le 

Porteur de la commission vient dire 
| ME“ , «qu'il n’a pas de preuves. à 

. TT, que les pièces sont chez les 
#8 es > qu’on ne cherche pas à proue 

Umière, » Mais en supposant qu’il 

G 2 
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Füt db comme F lumière qu’on vou 
loit opérer la contre-révolution , ilné® 
toit pas clair comme la lumière que i£ 

ou tel individu éloit un_ des conjurés 
et la preuve est, que le corps législati 

a excepté de la hste plusieurs de s& | 
membres ; il a donc formellement 1% 
connu, ou que le directoire etoit [U! 

même coupable de faux, ou que du 

moins 1l étoit dans l'erreur. Or, qu! Pl 
dit que le conseil n’en eût pas excepl | 
un plus grand nombre, si chacun el 
osé parler ; si lon n’eût pas été entotls 
de lappareil militaire ; si l'on ei 

jp ppiné au scrutin sur chaque prévenu ®s 
particulier ? À 

De deux choses l’une : ou il y ao” 
des preuves contre chacun des accus” 
OU il n’y en avoit pas: je ne parle P 
même de preuves juridiques , mais 
preuves morales, capables de convail 
ce tout homme de bon sens et de, D 
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Ne foi i s’il n'y en avoit pas, le direc- 

loire est coupable d’atteutat contre la 

«(Présentation nationale: s’il yen avoit, 

$ “omimnet encore , en les supprimant, un 
“me de haute-trahison ; car non-s6u- 

Ment il déflore brutalement la consti- 
lütion ; il la souille-de ses mains impu- 
LS, tilentdétrüit les FÜRHES saliées qui 
 tendoient céleste aux yeux du peu- 
ble; mais par laffreux exemple qu’il 
“Onne de condamner en masse et sans 

Motiver il fournit encore des armes 

'Empées | à tous ceux qui dans des cir- 

“Onsiances critiques , et qu’eux-mêmes 
tont pu amener, voudront profiter 
du Mouverment pour proscrire leurs 

| ‘Ineriis personnels, L’immortelle jour- 
€e de fruetidor,, est le type dé toutes 
S Journées de désastre et d'horreur 
AM auront lieu dans la suite : c’est par 

© Que se justifieront les brigands de 
US les siècles , qui déchireront les en. 
“tailles de leur patrié : elle sera cerlaï- 

G 3 



(198; ) 
nement immortelle dans les fastes du 

crime, 

Le directoire seroit donc coupable 

de haute-trahison , quand même il as | 
xoit des preuves réelles contre chacll 
de ceux qu'il a fait proscrire. Cal 
bien pis lorsqu'il n’en a point; ca. 
bien pis encore lorsque celles qui ex 
tent disculpent les accusés, et se tour 
nent absolument contre lui ; loisq{? 
dans ses assertions, on.lui démonti#/| 
comme je l'ai fait, qu'il est sans ces? 
en contradiction avec lui-même, et qu | 
si ces assertions éloient vraies, ce S£10h 
lui, directoire, qui demeureroit cha 
“de tous les délits qu'il impute aux a 
tres. Et de bonne foi, croit-on que F 
| ledirectoire eût eu des preuves ;, il! 
“les eût pas produites? il a donné 1° 
ce qu'il en avoit; et il n’a parlé À 
pièces déposées chez les ministres» dl 
Pour faire supposer qu'il pourroit À 
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fournir d’autres : lorsqu’au contraire, 

Par astuce qu’il met dans la déduction 
des faits qu'il rapporte, et en suppri- 

Mer ce qui pourroit peut - être les expli- 

… Mer ou les atténuer, il fait voir qu'il n’a 

| éblige aucun des moyens qui pou- 

. ent faire illusion , ‘et lui être favora- 

1 les, J'ai assez long-tems observé sa 
Marche insidieuse , ‘obreptice et ma- 
Chiavélique , pour craindre de me ha- 

À vi , en disant que le directoire n’a 

“solument d’autres preuves que cellés 
il à publiées, et que tout ce qu’il 

” Téservé ou déposé chez les ministres, 

se Pourroit qu’affoiblir ou démentir tous 
8 faits qu’il avance. 

Maintenant , qu'y at-il à faire? Je 

Vhésite pas à le dire (et ce nest pas 

Pour moi que je parle ) : la liberté aveë 

“Quelle je m’exprime sur les triumvirs, 

P fouve bien que je ne veux ni de leur . 

Ndulgence , Ni m'exposer de nouveau 
G 4 
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à leurs fureurs) c’est de rappeler: 

-proscrits. Si leur rentrée ne, s’opéi° 

point en vertu d’une loi rendue par ! 

mouvement généreux , elle pourra êur 

signalée un jour par de fâcheux év 1 

nemens. Il est impossible que le cœul 

_de beaucoup d'hommes estimables,;a0# 

quels on.a arraché par la terreur c 
acte de tyrannie et de honte, ne s®] 
rongé par les remords, qu’ils ne protéss 
tent aussi-tôtqu’ils le pourront contre, 

violence qui le leur a-fait partager: 

est impossible que la nation qui fini 
toujours. par être juste, n’en demal fe 
‘pas compte enfin À ses auteurs. Je 14] 

dis pas, et je suis loin de penser qui 
ces proscrits doivent reprendre Jeu” 

places au corps législatif ; ce seroit YOU 
loir de nouveaux malheurs. Mais F 
dis que chacun doit rentrer. dans ce 

foyers, comme simple citoyen , sou$ 7. 
Sauve-garde des loix. L'opinion publ 

Es a jugé chacun d’eux en particulier * 

Les 
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‘lle à distingné les vrais coupables, s'il 

; est, des dix - neuf vingtièmes au 
Moins, dont l'âme est pure et ardem- 
Ment républicaine. Ceux qui sont cou- 

liblés , Seront sans crédit, trop heureux 

Won veuille bien les oublier dans leur 

pitude : ceux qui sont sans repro- 

“es , ne voudront pes en mériter , en 

SSayant de faire valoir des droits qui 

Ubsistent encore, parce que c’est la 

V'annie qui en suspend exercice; mais 

qui » Si les représentans rentroient , se 

‘ient prescrits par-là même, qu’en les 

| “Prenant , ils pourroient devenir l’oc- 

“sion de nouveaux troubles. Quand 

à Masse entière du peuple a vu les 

“lens couverts d’un voile funebre , ses 

‘Présentans pourroient-ils se plaindre 

À atteinte portée aux leurs ? .Je > 

S'andes phrases qu’on peus faire 
our Prouver qu’on ne sauroit Sè re- 

er d'aucune prétention; on ne man- 

Ve jamais de bons argumens quanc 
(Et 2 
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on veut satisfaire son ambit 

vengeance ; mais je sais qu’on ef me 

-de meilleurs encore , pour en far 

sacrifice, lorsque ce sacrifice est 1! ï 

pensable au repos.de son pays: Les ‘e 

toires qu’on remporte sur s0n aol, 

propre sont les plus belles ; elles | 

satisfont d’une autre manière plus ‘il 

chante et plus durable. 

‘on ‘OÙ ie | 

Tant que le corps tégislatif l 

prendra pas cette mesure ; il prouŸ 

qu'ilest sous l'oppression ; ou qué 

nouveaux membres qui ont les FAR 

de ceux qu'a exclus le 19 fructid ’ 

craignent que ceux-ci ne viennenll 4 
ut su! 

réclamer, petitesse qu’on ne pe 

poser dans les représentans d’un in 

peuple. | 
Lu . ° : sp 4 ÿ 

La constitution fut outragée ; op , 
été 

peut point faire qu’elle ne Vait pas 2 

on ne peut pas faire qu’un crime con j 
ins * Ju . ÿ . a. : ° | 

nait pas été commis ; mais 1l € 1 
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| 
| 

CO 

P ,; sans doute de 

Mann: À airs 

Crifier leurs animosités 

. 465465) 
Pas demeurer en crime permanenL'; il 

de faut pas que ce soit un héritage qui 

Passe d’une génération législative à lau- 

le, d’une session à la suivante. 

Il y avoit bien, en effet, danslescon- 

Seils, deux cents membres ennemis des 

directeurs , mais non pas de la républi= 

Me. Les tyrans ont affecté de confon- 

dre la haîne qu’on leur portoit. indivi- 

duellement , avec la haîne de la Hiber- 
MR de ! ’ 

$ Ainsi parloit Robespierre ; ses:enne- 

Mis persnnelsétoient toujours les enne- 

Mis du peuple, et la convention natio+ 

lle n’étoit qu'un amas de conjuréss 

dis c’est précisément parce qu'on aimé 

à liberté qu’on déteste les tyrans. Beau- 

s représentans 

Mt'eu les plus grands torts de ne pas 

particulières A 

éril où ils met- 

et où ils s’en- 

leur impPrür 

il pt pas apperçu Île p 

‘lent la chose publique ; 

geoient eux-mêmes par 

énce, 
G 6 
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J'ai fait beaucoup d’efforts pour 

menér ceux que je voyois , et ce né 

toit aucun des meneurs , aucun de 52 | 

dont le systéme | hberticide me parois) | 

formé ; mais des représentans éclairés. 

courageux, républicains , malheuret 
sement exaspérés. D’autres ont essa}” 

de venir chez moi, et ma porte toi 

ouverte à tous les représentans du pe 

ple indistinctement; mais il en é0 
que mon: accueil glacial avoit bienti 
écartés. Deux de ces derniers me pas 

1èrent d’une manière détournée, et we 

troisième formellement, de mettre po 

loi les triumvirs, 11me demanda l'efié 
que cela produiroit. L'effet que co}, 

produira , lui disje , est de nous res 
dre tousànotre qualité de simples d 

toyens , et au devoir de nous insurgtl 
vontre vous. Dès l'instant que vous pro 
noncez la mise hors la loi d’un indivil 

quelconque > YOUS avez enéanti } 
tonslitution , vous n’êtes plus rep 
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Drésentins du peuple, vousètes des ty- 

ans, vous êtes vous-mêmes hors la loi, 

Ne nouvelle révolution, la guerre ci- 
Me, votre mort certaine; voilà l’effet 

_Müe cela produira. Ce député, comme 

à Pimagine bien, n’est plus revenu 

Chez moi, 

: Pendant ce tems, les généreux direc- 
l@urs méditoient dans leur sagesse 

omment ils m'égorgeroient ; ils se pré- 

Däroient à cet acte plein d'équité et de 

yauté , par les calomnies dont ils fai- 

“ent remplir les journaux ; ils s’occu- 

 Poient de pouvoir le justifier ensuite par 

lout ce qu'on peut avancer de menson- 

ges palpables et de noirceurs grossiére- 

Ment absurdes. 

… Cependant l'instant de la crise appro: 

Mot ; j’aurois pu, en me Jeltant , soit 

dans lune, soit dans l’autre des fac- 

tons , mettre des chances de mon côté. 

.— 
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J'ai préféré m’exposer à une perle pie 

que certaine par leur choc, et je ne a 

rois me repentir.de ce que jai fait. # 

Lorsque les triumvirs firent cernes 

Paris avec une colonne de l’armée ! 

Sambre et Meuse , Hoche vintme vor | 

J’avois sauvé la vie à Hoche avec pal 

coup de peine , du tems de Robespierl* 

je l’avois fait mettre en liberté, ire 

diatement après le 9 thermidor, et]* 

vois fait réunir les trois armées 0 

l’Ouest en uneseule, pour lui en donné 
le commandement, parce que je. 
voyois que lui qui püt terminer 

guerre de la Vendée et des chouans: 
savoit cela., et il paroissoit se reprochf 

son injustice envers moi , et sa foibless’ 

pour le parti dans lequel il se Jaisso! 
entrainer. Il me donna à entendre qu? 

Y étoit retenu comme malgré Jui p# 

des fermes ; il est certain ‘qu'elle 
ont joué un rôle très-actif dans: la r62° 

Je 



tion de fructi “e ‘eprochai à idor. Je reprochai à fFo- 

che cette marche de troupes qui n’avoit 

he approuvée en aucune maniere par le 

Iréctoire. «Mais, me dit-il ; je ne 

Puis pas faire l'expédition d'Irlande 

‘ins troupes. » = « Vous savez, lui 

dis-je , général, qu’il y a encore 43 mille 

Ommes sur les côtes, et que signifie 

Cette quantité de troupes à cheval que 

YOùs emmenez avec vous ?n—« Cesont, 

Me dit-il , des régimens que j'ai formés 

Moi-même , et qui me sont extrêmement 

êttachés. » — C’étoit un homme à grands 

Moyens que Hoche, et qui ne pouvoit 

Mandçuer d’être très-dangereux 
en pre 

ant un parti quelcorique dans les af 

Rires politiques. Je‘crois que sa haîne” 

ancienne contre Pichegru , aura pu con- 

tribuer à le décider. Il affectoit un 

grand mépris pour ce ‘dérhier, SOUS le 

rapport des talens militaires. Leur r1- 

Valité avoit commencé à Ja levée du 

Siège de Landau, où Pichegru » protégé 
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par Saint-Just et Lebas , alors replier 

sentans du peuple près l’armée du Rhil 

et très - prépondérans, avoit pourtanl 

cédé le commandement en chef des 214 

mées réunies à Hoche, soutenu par La”. 

coste et Baudot, représentans du peuple 
près l’armée de la Moselle. 
Au commencement de la guerre 

Hoche étant encore peu connu, en oÿ, 
au comité de salut public, un mémoires 
sur les moyens de pénétrer en Bel- | 
gique. Quand j’eus lu ce mémoire , J£ 
dis, par forme de conversation, au COM 
mité : « Voilà un sergent d'infanterie dt 
fera du chemin. » Mes collègues me dé 
mandèrent de qui je parlois : « AmuséZ 
vous , leur dis-je, à parcourir ce mé? 
moire; sans être militaires, il vous intét 
ressera. Robespierre le prit ; quand il 
Peut achevé > ‘1 dit : « Voilà un homme 
excessivement dangereux. » Et je crois 
que c’est de ce moment même qu’il réf 
solut de le faire périr, 
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Un trait saillant de la scélératesse des _ 

lumvirs, c'est qu'après avoir fait cer- 

Aer Paris par les troupes de l’armée de 

“mbre et Meuse, ils ont publié que 

+ étoit moi qui en avoit fait donner 

drdre, Ils pensérent que cette Impos- 

je Paroîtroit vraisemblable , parce que 

lÉtois chargé de a correspondance mt- 

‘aire pet qu’alors , de plus, j'étois pré- 

dent du directoire, ayant par consé- 

dent la signature. Hoche montroit 

De usement un papier signé par : 

di, et donnoit à entendre que c’étoit 

dre de la marche des troupes. Cet 

re avoit.été sollicité en effet , d’a- 

OT sous prétexte de l’expédition d’Ir- 

de | et ensuite renouvellé et forte- 

Ent appuyé par Rewbellsur-tout, sous 
Métexte de nouveaux troubles parmi 

 chouans. Mais je m'y étois opposé, 

“'Tce que je savois qu'il y avoit plus 

© troupes qu’il n’en falloit sur les co- 

8 de Brest, On voulait faire cerner 
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Paris, et faire en sorte que ce! fur 
qui en eût donné l’ordre. Ce n est 4” 

lorsque des'triumvirs ont cru pou" 
se fairehonneur de leurs attentatSsfl 

ces mystères ont pu s’éclairéir , pars | 1 

propre déclaration : qu’ils méditoi®” 
depuislong-tems.la grande journée Cu F 

leursagesse, etqu'ils entretenoienti®. 

effet ides correspondances dans les # 
.mées. - 1 

Quoique dans les derniers tem6” 

terreur eût tellement saisi les rep 

tans du, peuple , que beaucoup d'en 

eux mosassent plus coucher dans Le 

maisons, je n'ai cessé d'espérer pref} 
jusqu’au dernier moment. Je crus 
me qu'on navoit fait venir Au 
que comme un épouvantail. Je me de i 
pelois :cé que: m’avoit dit Rewbel sl 
premier voyage de ce général, off sq” 
apporta 60 dräpeaux enlevés aux ed f 

MIS, par l’armée d'Italie: « {la bienl " 
d'un factieux, me dit Rewbell ; quel 
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Sand! je convins sans peine. au 

Moins de la première partie de sa ve- 

Uarque : son extérieur étoit celui d’un 
“anus : son faste aussi étoit assez diffi- 

‘le à concilier avec la simplicité répu- 
| line, et avec une rigoureuse probité. 

“son pouvoit présumer qu'il repré- 

Yntoit auprès ‘du directoire , ‘plutôt 

mme ambassadeur, que comme un 

S dénéraux de l'armée d'Italie. 

L'appareil qu'il déploya ‘dans. cette 

Constance, ne mvauroit point paru 

“mable, si, d'une part, il ne lavoit 

Las Poussé jusqu’au ridicule, et si, de 

Allre ,.ses vues ambitieuses n’eussent 

Noé L'op évidemment. L'or et les 

mans dont il étoit couvert, sembloient 

É 4 les dépouilles des vaincus ; les ane 

Ca 9. CARS s 
D fa il portoit à tous ses te 

[u'Annibal enleva aux chevaliers 
Mains. | : L 

| 
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J'eus l'avantage de le voir en pi 

culier chez moi, Il me donna une 

haute idée de ses talens militaires , 

me dit que c'était lui seul qui avoit” 

rigé-les affaires d'Italie : que Bonäpti, 
pourroit faire quelque jour un bois 
néral; mais qu'il manquoit d’expéri® 
ce; qu'il l’avoit même vu presque pe 

dre la tête dans des occasions délicat 
que c’étoit lui, Augereau, qui Jui aŸ 
rendu la confiance, qu’il Pavoit uiré : 

bien des mauvais pas ; que c'étoit}n 

‘eufin, qui avoit tout fait, 1 
Ce n’étoit point à moi seul qu, 

 gereau parloïit avec cette franchise 
son propre mérite; c’étoit à tous cé) 

qui vouloient l'entendre; et les SH. 
phantes qui remplissoient leurs je 
naux de louanges si peu délicates Fa 

Bonaparte , si peu dignes de sa ve 
ble gloire, Caressoient , flagornoien! f 

méme-tems, celui qui s’attibuoit Ÿ 
_ discrétion fous ses succès. 
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D fructidor, ‘on fitiespérer à Auge- 

Une place de Hs . direc- 

le » pour prix de son zèle à faire 

4 ecux dont on vouloit se défaire. 

ns il fut en cela dupe du directoire, 
Ë que les représentaus qui voulurent 

4 Vy porter. Les triumvirs le 

“énoient trop; c’eût été pour eux 

F Collègue redoutable. Il eût bientôt 

li exclusivement de la faveur popu- 

‘re > par ses exagérations révolution- 

js et ses propositions désorganisa- 

ts, En général, plus on est ignorant, 

Won est factieux: c’est ce qu'il a été 

ile Pobserver dans toutes, les assem- 

fes nationalés. Parmi les triumvirs, 

hell est le seul qui ait un plan sui- 

: €t des. connoissances positives ; mails 

Soit la liberté impossible, et ne voit 

* Bouvernement que dans le despotis- 

$ le plus absolu : c’est ce qui règle sa 

111 Sa 
‘te; il sait qu'il ne peut marquer 

: Che; Barras ne s’en fait point ac- 

| 

| 
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quen révolutionnant , et il est Di é 
prêt à, révolutionner, importe jé 
quélsens : d'ailleurs, profondément ‘4 ï 
tocrate, c’est-à-dire, ennemi. de ouf ’ 
qui-tend: à rapprocher les homme? "a 
légalité, Réveillère tourmenté pass de. 
désir d’être. fameux , et se démenan" ; 
toutes. manières pour y ‘parvenir ’ : d 
fait théophilantrope, comme les "a 
femmes qui ont'été coquettes, se à | 
dévotes pour ne-pas mourir au pi 1 

- Mai, voyant que cela ne lui réussis" 
pas, 1k amieux aimé devenir tyran qe | 
de se: horner à conserver la réputal”e 
d'homme de bien, avec laquelle il ét 
awrivé au directoire, | | | 

me. : Je nesais, au surplus , sur quoi pa 
voit être fondée cette réputation : pa ! 
être sur le hesoin qu'on a de se ra | 
illusion, ATAUR de se soulager en pensant d h 
est quelques âmes pures: peut-être; . ; 
l'espèce de pitié qu'inspire lun étre ds" 
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Miéide la nature ‘au physique. Mais: 
d'en est certainement. pas de plus hy- 
“6 ni de plus immoral que Reveil- 

€, La nature, en le rendant puant et 
me, semble avoir eu pour objet, 

Mettreen garde ceux qui en appro- 
nt, contre la fausseté de son carac- 

5 Et la profonde corruption de son 
Ur , L 

Je me rappellerai toute ma vie son 

Urire d’antropophage, au moment 

en sa qualié de président , il leva: 

Sance du directoire le 17 fructidor. 

voit que c’éloit ma dernière; il 
0it que dans SRE heures , il. 

* lésteroit plus de moi qu'un cadavre 
| nglanté, Quel spectre hideux ! je 

Voir Charles IX, quand le tocsin de 
| 't-Barthelemy va sonner , disant 
\eu L 

Par 

Acer de chacun des angles de sa fi: 

da CEUX qui vont être égorgés 

ses ordres. Un poignard sembloit 
be « 
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vure ; sa tête étoit penchée su 4 
épaule, ses yeux devenus presque Op 
ques regardoientob liquement ; le a 
de ses joues étoit agité d’un mot 
ment convulsif ;et ses lèvres s’entr0l 
vroient else portoient en avant, com 
à l’approche d’une coupe rempli 
sang desa victime. 

r 501 

des Jene pense pas que ce soit sans h. 
0! sein que la nuit du 17 au 18 fructi 

ait été choisie pour l'accomplissem® 

du projet , que les auteurs méditoie” 
depuissi long-tems dans leursagesse L 
17 et 18 fructidor répondent préc, 
ment aux 3 et 4 septembre, pos”. 
des fameux massacres de CBA Plusieu 
de cèux qui s’étoient signalés à la pré 
mièreseptembrisation, ont été les dire0s 

teurs secrets de la seconde, et ont fé | 
adroitement coïncider les dates pot 
mieux identifier ces deux événeme#" 
ils ont voulu se faire beaucoup $ 

con 
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Wmplices diviser , par la similitude des 

Mreonstances > SUT Un grand nombre 

Mindiviqus, l'horreur qui. étoit concen- 

i (a Sür eux , et faire que l'opinion pu- 

tre, qui ke harcèle Loujours , ces— 

Ne: les poursuivre isolément. Il est 
Etain que les nouveaux scptembriseurs 

|üù fait cause commune avec les pre- 
Mers 3 que ceux-ci leur ont fermé la 

féche ; qu'ils allèguent tous les mêè- 

%S raisons pour se. justifier , le salus. 
k Quli, où qwon ne: peut faire l’apo-. 
st des uns , sans faire celle des au- 

Si les derniers n’ont pas fait mas-. 

| ‘% c’est qu'ils ne Pont ni pu, ni 
ÿ ils n’étoient pas assez sûrs du suc- 

de eur entrepr ise , et ils savoient 
ui inspireroient trop d'horreur au 
à Aple devenu rassis et instruit par l’ex- 
Le du passé ; mais ils ont mis 

k tv : e rafinement dans leur cruauté , 

Qt pas fait moins de malheureux. 
Ÿ Proëcrits de la seconde septembris 

IT 

2 
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sation, sont les victimes immolées à 

manes de d'Orléans ; l’histoire comprél 

da, sous le même nom générique: les 

coryphées de l’une et de l’autre 
NS 

ne seront qu'un même. fait pour ce 

qui cherchent à voir les événcmens dut l 

leur cause, 

| 

Beaucoup de représentins ne se S01 

pas apperçus du rôle infime qu’on 1 

faisoit jouer ; le même précisément dl 

celui auquel fut réduite la conventio 

nationale , lorsque Tillien ;: au nom 

la commune , vint lui annoncer qu'ol 

alloit délivrer la France de ses ef 

mis , et vuider les prisons , par un 68 30° 

gement universel. Les premiers spé 

briseurs ont eu une grande jouissanô 

oct es7 en voyant s’accroitre leurs co-ass /| 
AvO! 16) de ceux mêmes qui , Jusqu alors, ” 
fess! 10 fait , au moins en apparence , pro 
nné 

40/? 
de les fuir ; ils oat voulu , ea PA 

‘de l’immortelle journée de ‘frucui 

. 

UX 

, elle 
pes 
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le faire élever des monumens , et cé- 
‘brer des fêtes, que , dans leurs orgies 
“leurs conseils secrets > ils auroient rap- 
Otés à l’époque de 93, aussi - bien 
LE! Celle de 97. Probablement que ce 
“cret leur a échappé, et Œue c’est ce 
li aura fait ajourner l'exécution de ce 
1jet Sublime à des tems plus Leureux. 

Bona parte , trompé par de faux rana Dort Ï Li P Ï P des » Outré des sorties injustes qu'on A 
k 
ha Cction que lui avoit indiquée da 

*a pénétration naturelle, Je vis, 
les-derniers tems , un de ses aides- 

Naut » nommé Ja Vallee, qu'il m’a- 
l … léCommandé lui - même dans une 
à ‘à lettres. La Vallette étoit à ne 
de À former Bonaparte de la situation 
k Ulaires. J’eus avec lui plusieurs en- 

‘Là chaque instant contre lui > Quitta 

le @ S 
£ À ; ë 

NDS dans lesquels je lui dévelop- Ê 1 ” 

k out Systéme de la marche que 
SUvois. Il me dit que Bonaparte l’a: 

I 2 
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soit très-bien jugée, qu'il pouvoit 

cerüfier que le général voyoit absoli 

ment comme moi;mais qu’il se pis 

enoit de ce que, depuis quelque en! 

je ne lui écrivois plus. Je lui répob n) 

que mon motif étoit que Bonapil 

me paroissoit n'avoir plus la mer 
sum0 confiance en moi, el que je pré 

qu’il avoit fini par croire en parte 4 
. MTS à ;T° 16] ‘ 

mensonges que les journaux dépitols 

sur mon compte, sur-tout ceux qu! # 

. « re (Lu 
noient à tâche de me faire passer Pal 

. & x | 

son ennemi ; mais qu'au surplus; jé j 
Pa . . 

1h 

écrirois avec ouverture de cœur ; PÈN 

premier courier qu’on feroit partir 

vez être bien rassuré sur les nuage* , 

vous avez cri s'être élevés dans mn a 
œ. 

na, 

prit de Bonaparte à votre ég8l cé 

annonce qu'il vient de vous | 
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| Par le. même courier, que vous pot” 

[Nez compter sur toute son estime €l 

| fur toute son aflection ; qu'il voit les 

Méñemens politiques absolument de la 
| Mémo manière que vous. « Je marquai à 

[ls Valette toute ma sensibilité; mais; 

lidis , Ja lettre ne ma point été re. 

Mise. » Il parut prodigieusement étonné, 

* moi je n'ai pas révoqué en doute ; que 

Æ Petit tartuffe de Réveillère , alors 

Î lésident, n'eût séquestré la lettre de 

| POnaparte , et qu’elle n'ait été gardée par 

| rio plein de loyauté. 7. 
1 : 

[à Vétois si persuadé qu’il-étoit impossi= 

Que Bonaparte eût contribué à ma 

Ë “Scription , que lorsqu'il passa pour: 
lié feudre à Rastadt, parune petite ville 

pue me trouvois momentanément ... je 

Ne Sur le point de lui écrire pour lui 

Mander un moment d’entrevue s-.etrst 
| Je : ; 
M ele fs pas , c’est uniquement parce 
| Q C ï 

craiguis de le mettre lui-même 

ES 
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dans une position trop délicate ; 

ne me tomba pas dans lesprits ; fe le 

cat l 

révoquer en doute sa générosité. 

laissai donc passer et jilluminai mes À 

nètres, comme tous les autres citoÿel” 
me livrant à mes réflexions nulle? 

tristes sur la bizarrerie des destinées N° 
saines, Je m’applaudis beaucoup que 

ques jours après du parti que j'avo! 

adopté, lorsque j’appris qu’en pas 

à Genève, Bonaparte avoit fait mel 

“en arrestation un banquier nommé Bo 
_ tems, uniquement parce qu’on so 

çonnoit Bontems de m'avoir ameñ* 3 
Paris à Genève , après la journée di 4 
fructidor, afin de me soustraire au 

poursuites du directoire , qui avoil ms 

des bataillons entiers et de l'artilleriè 

campagne , pour me chercher da j 
environs. de Paris. Le soupçon n'at 

aucun fondement ; jamais je A 

Bontems à Paris ; et ce n’est pointé à 
“7, à i + ame que J'ai eu Poblisation de m'avoir a 
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hors des frontières. Le maelheurébx 

Ven est pas moins resté plusieurs mois 

En prison. : Tel est le récit que m’eti 

Ont fait plusieurs personnes qui l'ont vu 

Genève, et qui lui ont entendu ra- 

onter ce fait, auquel il a ajouté que 

OMaparte étoit entré dans une extrème 

Colère, et lui avoit fait les plus violentes 

no. 

Hohspare vouloit la paix, le direc- 

Lire n’en vouloit point. Elle. eût été 

fonclue cinq mois plutôt, s il eût vou- 

Ue, aux conditions , qu’il a fini par ac- 

CePter, parce qu il a senti que le meil- 

eur argument qu il pût proposer aux 

français , en faveur du 18 fructidor, 

ÉLoit la paix. Il faisoit croire , en lacon- 

| Cluant , que c'étoit les autres qui s'y 

étoïent constamment refusés, et que lui, 

#U coniraire , il s’étoit empressé de ré- 

Pandre ce grand bienfait aussi-tôt qu’il 

Vétoit trouvé débarrassé de ses entraves. 

H 4 
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On peut voir.par sa conduite subséque® 
te , si c’étoit de bonne foi qu’il voulol 

la paix. 

De tous les traitésentre lesquels il el, 

été le maître de choisir, ila pris le plus 

mauvais ; et j'avois tort certainemell 

de dire que ces directeurs républicailli 
vouloient opprimer l’empereur. Il s'en 
faut de beaucoup qu’ils Paient dpprimét 

Les préliminaires purs et simples de 
Léoben , que l’on pouvoit convertir SU 

le-champ en traité définitif, valoienl 

mieux, Ils portoient la cession de Mal 

toue au lieu de celle de Venise, et Mef 

mise vaut sûrement mieux que Man” 
_toue. Bonaparte leur avoit écrit qu 
Mantoue pouvoit être suppléé pour k 
sûreté de la république cisalpine » Pf 
Pizzighitonne, et que cette dernièl® 

place même avoit plusieurs avantages sh 
la première. Mais le directoire vou” 
loit garder Mantoue ; quoique pactifl 

D 
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[Miéliminaires de Léoben , il fut: stipalé 

elle seroit rendue: et c’est uni: que: 
ent ce qui a empêché de conclure 
à Paix, 

Comme je’ voulois cependant qu'elle 

À fît , et que je voyois leur obstination 

! garder Mantoue , Je leur proposa, 

qui jour , comme pis. -aller, de céder 

Minis à à sa place; j'avois même d’a- 

Yance rédigé une lettre pour cela à Bo- 

Patte ; n mais ils se recrièrent qu'il 
Wudroit encore mieux céder Mantoue 

M Vanise : ils avoient raison sur ce 

Point. je ne leur proposois de céder 

elec; , que parce que je les voyois 

dhéurtes à garder l’autre, et cependant 
St Venise qu'ils ont cédée. La lettre 

‘he J'avois préparée, fut jetée au feu ; 

ais bar une rencontre singulière, Bo- 

parte avoit eu, la même idée que 

Mois et le lendemain ‘ou deux jomrs 
‘Près | nous recûmes de lui. des dé. 

H 5 
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pêches, par lesquelles il nous propos! 

de substituer Venise à Mantoue, dis | 

les préliminaires de Léoben ; ajouté” | 

que la paix seroit conclue bien vite 

à cette condition. On Pavoit rejet 

ma part, on la rejeta également de 

naparle : on vouloit , en un mot, ga É 

et Mantoue et Venise; et reprendre sl 

le-champ les armes, si l’empereur n #4 

quiescoit pas à ce qu’elles nous 16 

tassent l’une et l’autre. Voilà les co” 

ditions sur lesquelles on à disputé ci à 

‘mois, et au bout de ces cinq mois» Ÿ 

choisi la plus mauvaise. 

La haîne que me portoient prusie J 
‘membres du directoire et Barras sur 

‘prenoit sa source dans des événemn he 

bien antérieurs à sa formation. B@ 

-étoit d’une faction que jai touj® 
eue en horreur; de cette faction Ÿ 

voulut d’abord porter d'Orléans sut r 

ône; qui n'ayant pu réussir , mag 
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de travailler pour son propre compte » 

et qui finit par se diviser elle-même en 

deux autres; l’une Dantonienne domi- 

Lant aux Cordeliers, l’autre Robespier- 

Yienne , dominant aux Jacobins et à la 

Commune de Paris; de celte faction 

Enfin , qui, d’abord si contraire au SyS- 

tême républicain, en porta ensuite les 

Principes jusqu'à l'exaltation, lorsqu'elle 

| Vit qu’elle pouvoit en profiter pour se 

 Meitre elle - même à la tête de la répu- 

blique. 

J’étois également ennemi des Cor- 

deliers et des Jacobins, et je n'ai jamais 

Voulu entrer ni dans l’un ni dans lautre 

de leurs repaires. J’avois la même aver-. 

Sion pour Danton et pour Robespierre : 

Mais comme membre du comité de 

Salut public, on me snpposoit du parti 

de ce dernier, sans savoir peut-être, 

que je ne cessois, dans ce comité, de 

lui reprocher sa cruaulé et sa tyrannie. 

HG : 
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Borras étoit de la faction dantoniennies | 

ainsi que la plupart de ceux qu EN 

sont qualifiés thermidoriens par ex06 | 

lence; mais qui, le g thermidor, indé#, | 

pendamment du danger qui les m6 
nacoit, et auquel il leur éloit urgent 

de faire face, songeoient beaucoup moinà , 

à abatire un tyran, qu’à en venger HA 

autre, et à rétablir la tyrannie de GôN 

lui- ci dans leurs propres mains. | 

quels étoient en effet ces prétendus VE 
seurs de l’humanité ? C'étoient par 

les principaux, ces mêmes hommes en 

avoient inondé de sang les villes dé 

Paris, de Bordeaux de Marseille. 0" 

Mon grand crime, à leurs YEUX » fur 
d'avoir signé l'arrestation de Danton 
Cependant une chose que peu de per | 
sonnes savent, c’est qne j'avois été ab 

comité de salut public contre l'arret | 
tation de Danton :non que je ne regäit 

dasse ce chef des septemhriseurs commf 

] 
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M homme exécrable ; mais Je disois: 

fx membres du comité: « Sans doute 

| Yous êles assez puissans pour envoyer 

la mort celui qu'il vous plaira de dé- 

Signer ; mais si vous frayez une fois le 

emin de Péchafaud aux représer tans 

M peuple , nous passerons tous SHG- 

| KSssivement par cemême chemin.» Les 

ghatures , aipsi que je l'ai expliqué à 

convention , -ne constatoient point 

Ï Oinion de ceux qui les donnoient , 

Mais seulement que tel arrôté avoit été 

Pris par le comité; de même que les 

“natures des présidens et secrétaires 

Le Corps législatif et du directoire, cer- 

“fent que telle loi ou tel arrêlé. a été 

"end , mais non pas que ce fût de 

Ut avis, Ce n’étoient point des signé= 

Mes de confiance, comme on l’a dit, 

ais des signatures de forme prescrits 

er la loi. | 
A 

Tout le monde savoit cela, et ceux 
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qui me poursuiyoient  avoient Fa 

fois donné de semblables signatur®! 
e . 0 er” 

mais On avoit repris tous mes acles Paru 

comm? _Sonnels, soit ceux que j’avois faits 
j'avo* 

membre du comité, soit ceux que ! 
faits.comme représentant, dans les noir 

breuses missions que j'avois remp 7 
pendant huit mois, presque sans 1618 

ruphon : et comme on n’avoit pes ÿ 

trouver de quoi fonder la plus légèr 

accusation, il fallut bien en ven 
m'attribuer les‘ crimes des autres: 

au lieu de regarder comme un acié 

dévouement, ce que j’avois fait en de 
fendant les membres accusés du 
mité, pour arrêter le carnage des 2 

présentans du peuple, on m'en fit W 

nouveau délit, Je dus mon salut au C0! 

rage de quelques hommes vertueux ° 
hors de toute suspicion, quis, osanl gi 
fin prendre hautement ma denses fo 
cérent ces brigands de, lâcher pri” 
Mais ils ne firent qu’ajourner leur ve 1 
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Séance À un tems plus favorable 

vois eu le bonheur au comité, de € 

ibuer à tirer la république du péril, 

ma recom- 

J’a- 

OT1- 

en repoussant ses ennemis : 

pense fut une affreuse persécution. Au 

directoire, j'ai contribué à la retirer des 

nouveaux dangers, Où Ces mêmes sCÉ- 

k 

+ 

lérats , opérant alors comme réacteurs , 

lavoient replongée ; ma proscription: 

de fructidor’a été mon salaire. Au resle, 

Je savois que les républiques étoient 1n- 

grates; mais je ne savois pas que CEUX 

qui se disent républicains, le fussent 

Andividuellement autant que je lai 

éprouvé. 

_ Si quelqu'un a mérité d’être déporté 

Pour avoir donné lieu à une réaction, 

Certes ! ce sont bien ces infâmes qui, à 

Horce de poursuivre les plus purs TÉé= 

Publicains, et de confondre innocent 

avec le coupable, eux qui étoient cou- 

Verts de crimes , amenèrent enfin la 
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crise du 13 vendémiaire. Mais il leu 
est donné de faire retomber toujous 
sur leurs adversaires la punition de 
leurs propres délits : c’est ainsi qu'apré 
avoir séduit et égaré les parisiens pd 
leurs manœuvres contre - révolution’ 
naires, ils finirent par les tuer à coup 
de canon, pour les punir de leux créd® 

lité, lorsqu'ils virent qu'eux - mêmes | 
alloient devenir victimes de leur inferon 
nale politique. J’étois alors un être ee 
tièrement nul dans la république 5014 
me réunis le 13 vendémiaire au corp. 
législatif, pour périr avec lui, sil LA 
falloit : mais je ne fus absolument po 
rien dans tous ces événemens, 1 

J’ai entendu Barras gémir plus d’uné 
fois de ce qu’on n’avoit pas assez Îl 
en vendémiaire; et Revwybell parfaites 
ment de son AVIS, proposant un jou” 
que nous étions dans une grande pénts 
mie, de lever sur Paris une contributi®® 
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brcée de soixante millions dans les 

ingt-quatre heures. « Vous voulez donc, 

Mécriai-je 3 remeltre à l’ordre du jour , 

dterreur et la mort? »— «Je voudrois 

(elles y fussent déja , répondit Rew- 

del jé n'ai jamais eu qu'un reproche. 

“aire à Robespierre , c’est d’avoir été 

op doux.» Et Barras répéta son mot 

Wori, ce mot que Germain lui a en- 

fuite reproché en d’autres termes. «Nous 

ten serions pas là , si l’on avoit mieux 

Mtié Les parisiens en vendéimiaire. » 

| Sicyes ayant refusé la. place de 

Membre du directoire, à cette époque 

OÙ tout étoit tellement désespéré , que 

“directoire avoit peine à trouver quel- 

lues domestiques qui voulussent le ser- 

l; tant son état paroissoit précaire , 

1 jeta les yeux sur moi. Le bruit s’en 

ut répandu , le directoire m'invita ,: 

“si que Sieyes et Merlin, à me rendre 

“près de lui. Nous y fümes tous trois 
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ensemble. Le directoire propos à Mer 
lin, le ministère de la ; justice ; à so) 
eu des relations extérieures, et à M0) 

celui de la guerre. Merlin accept 
Sieyes. et moi refusämes. J’avois pein 

3 comprendre que dés hommes par 
lesquels je savois avoir au moins dél 

ennemis Capitaux, HE m'offrir u° 
place éminente. Il n’y a pas de doul® 

que ce ne fût pour m'empêcher d’êtré 
porté au directoire. C’étoit principale” 

ment pour rétablir les affaires de 
guerre que le corps législatif vouloit fi? 

nommer : l’objet étoit rempli si] eus” 
; ; 1 accepté le ministère. Quelques je 

A n > ° 2 L WA) 

après onm'auroit Ôté ceméme ministéh 
k af et peut-être en nraccusant des mau’ 5 

succes probables dans ces premiere m° 
mens. 

ff Sur mon refus, on nomma Aube! 
ré 

ane : et il est à remarquer» q£ 
c’est à moi qu’on 5 en est pris ensti 
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de l'incapacité d'Aubert-Duhayet , et 

ue ce sont les journaux vendus à Bar- 

las qui m’ont fait ce reproche. Aubert- 

Dubayet étoit plem de courage et d’es- 

Prit; mais il sentoit lui-même qu’il n’é- 

toit point propre au ministère , etil n’a 

Cessé de me conjurer de le débarrasser 

de ce pesant fardeau. 

Les commencemens de l’adminis‘ra- 

tion du directoire furent d’une difficul- 

té extrême. Cependant le zèle , le bon- 

eur, le concours des autorités, que le 

danger commun réunissoit alors, réta- 

lrent en peu de tems Ja confiance; la 

Eèrre de la Vendée fut terminée; les 

“tmées reprirent leur premier enthou- 

Siäsme , les papiers-monnoies disparu- 

rent ; la libre circulation dessubsistances, 

Que au ministre Benezech, en amena Pa- 

bondance ; il ne nous restoit plus qu’une 

Mquiétude réele, c’étoit celle que nous 

dénnoient les anarchistes , conspirant 
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hautement au club du Panthéon ) PrOXOMN 

quant chaque jour l’égorgement du cerf” 
législatif, du directoire, et voulant; Pi 

toutes sortes de forfaits , rétablir la conf 
titution de 93. 

Je ne sais sur quel fondement 08 
avoit imaginé que je favoriserois 1 
parti de ces anarchistes. T'ous ceux qui 
me.connoissoient personnellement, LOU 
ceux qui avoient observé ma marclé D 
à la convention, ma conduite dans m6$ 
missions, ne pouvoient pas douter qlé 
je ne fusse leur plus mortel ennemi. 

Mon extérieur mannonce pas no 
plus un ultra- révolutionnaire ; j'ai d 
des personnes qui, d’après la peintuié 
que des journaux , leur avoient faitéde 
moi, ne revenoient pas de leur «s 
Prise en me yoyent, et ne pouxoi® 
Comprendre que ce füt là ce terrible 
membre du comité de salut publie F 
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Cet associé de Robespierre. I1 s’en trou- 
Iroit bien moins encore de celles qui 
Mont connu antérieurement à la révo- 

» lion, négligé, solitaire, distrait, pré- 
(Cupé, ce qu’on appeloit une espèce 
& philosophe , c’est-à-dire une espèce 
“Original , qui voulussent se persuader 
Mjourd'hui » Que je suis devenu un cour- 
sin, un ami des rois, et.que, parta- 

Étant Ja gloire d’avoir fondé la plus 
Mjestueuse des républiques, j’aie voulu 
Mämuser ensuite à la démolir. Cela étoit 

 Mervé aux sublimes membres du di- 

“Etoire exécutif; c’est-à-dire, à ceux de 

LUSles hommes qui savent le mieux le 
Fontraire ‘Al 

Quoi qu’il en soit, le directoire ne vit 

lors de moyens de salut que dans la fer- 
eture An club du Panthéon. Bonaparte, 
MMmandant de la 17°. division militaire, 
“chargé de l'exécution qui eut lieu le 
SOtr Métne. c ; 
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Mais les anarchistes ne se rebutèren” 

point, chaque jour c’étoit de nouvelles 

tentatives de leur part; on se contentol} 

de les disperser; on ne sévissoit conllé 
aucun. L’impunité les enhardit d’autanh 
nous étions , par rapport à eux , ce qu’es! 
un homme qui, se battant en duel avtô 

un autre, ne fait que parer les coup” 

de son adversaire , sans jamais ripostéli 

quelque mal-adroit que soit cet advels 
saire, il est certain qu’il doit finir pa 

tuer son ennemi. La république eu 

succombé de même infailliblement” 
sans l’arrestation de Babœuf et de 5° 
complices, qui jeta l’épouvante dans le 
cœur de ces brigands , et opéra leur dis’ 
Persion. “ 

Ceci me rappelle une anecdote 4% 
sez remarquable. Un de ces homme 
que lon cherche à égürer dans tous Je 

projets qui se succedent pour la des” 
truction du gouvernement, vint che? 
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Moi un matin , après l'arrestation de 

übeuf, C’étoit un cordonnier; il:m’ex- 

bliqua comment on travailloit la classe 

S ouvriers. Je lui fis apporter à dé- 

liner ,et je le fis causer librement sur 

out ce qu’il savoit. Entre autres propos 

“ricux , ilme dit: Mon Dieu, citoyen 

doe, combien j'ai été surpris de ce 

le vous avez. fait contre Babeuf ; je 

“OUs croyois un Brutus. « Quand il le 

AUt, » lui dis-je, Je vis que l’on entrete- 

doit les citoyens de cette partie de la so- 

Géré dans des idées tellement exaltées o 

Ie toute constitution, toute lai, “tout 

ÉUvernement quelconque, leur parois- 

'itun attentat contre la liberté, tous les 

-l0mmes en place des tyrans, et ceux qui 

loposent de les tucr, sur-tout ceux qui 

€ chargent de l’exécution, autant de 
Brutus.… 

Le directoire ne vit pas sans jalou- 

le, que c’étoit moi, qu’on avoit tant 
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pris à tâche de faire passer pour un ps 

tecteur de lanarchié, qui lui eût porté 

un coup si terrible. Mais ce qu’il me par, | 

donna bien plus difficilement encor” | 

dans la suite, quand on jugea à propos 

me faire passer pour royaliste , ce”. 

l'arrestation de Dunan , Brotlief 4 

Lavilleheurnois. Assurément ce n€ son h 

pos des séupides ceux qui ont invént 

que j'étois le complice de ces agens. ï 

Louis XVIII, moi qui les avois suiviss 

long-terns à la piste, et qui enfin les avai) 
tan 

Jais 1 

eu}: | 0. 
ik | 4 

fait arrêter et mettre en jugement ; 

dis que les directeurs républicains, M 
soiént ces méines agens opérer à cotés 

d’eux,sansse douter de rien: Ce pendan" 

ce n’étoit pas une chose insignifiante 4h 

celte conspiration des agens de Lou”. 
XVII ; leur procès , dit Bailleul (P#84 
29) avoit tout révélé. (et aveu es! 

précieux. C’est donc moi qui al 

arréler ceux qui ont tout révélé ° 4 

vous aurolent-1ls révélé par hasarc ? 

Fe dE” honnèl® 



D co bête Bailleul, que je fusse leur com: 
lice, de ce que j'avois frappé ct 
lverne et Babeuf ? On auroit pu con- 

‘lure > peut-être, que j'étois également 
“Memi et du royalisme et de l’anar- 
le ; mais on en a Jugé plus savam- 
Ment ; de ce que j'ai frappé Duverne , 
% à conclu que J'avois été complice 
8 Babeuf ; de ce que j'avois frappé 
ibeuf , on a conclu que J'étois com 
bics de Duverne : mais ceux qui n’ont 
ppé sur rien, né sont complices de 

sonne. Ceux qui laissent travailler 
Qtes les factions,'ne sont d'aucune fac- 
ü : + ; 
Où ; ceux qui proscrivent les répu- 

ue > Sans reproche Sont les vrais pa- 
es ceux qui déchirent le: pacte se 
1 Sont les NEA Aus de la constitu- 
4 ceux qui RTE le peuple Le 

» Sont les vrais amis de la liberté; 
vi qui font des guerres d’extermina- 
e Le sont les vrais an _de E paix ; 

QU font des 18 fructidor, sont les 
I 
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vrais sauveurs de la patrie. On n€ cher” 

che pas à prouver la lumière. 

Cochon et Malo contribuerent on 

tant, et plus que moi, à déjouer me 

agens de Louis XVIII. Mais Louis XYL 

a été vengé par les directeurs répub dé 

cains : ils ont proscrit Cochon et Malo: 

L’estimable, le très-estimable ministf” 

Cochon, plus actif mille fois, plus cou 

rageux, plus républicain que n05 dir 4 

jeurs républicains, fut celui qui dév® 

au directoire toute cette histoire de” 

coterie des fils légitimes, dont paille, 

orne son rapport. L'ous les détails d° ; 

donne svnt tirés des mémoires que 

chon avoit saisis par le moyen des 

agens. 

$ 

s #4 = Ep 
À. entendre Bailleul, pourtant» cA ; nil 

le fin directoire qui à découvert 4e 

cela. Non ,. Bailleul, le fin direol. 

ne. découvre que. des conspirati® 
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IMapinaires, il manque les véritables ; 

Mais par compensation , celles qui trou- 

dans sa sagesse sont si claires que 
( seroit mal saisir ses intentions que 

‘ên demander les preuves. Qu'importe 

ui périt dans le Se biDe , in- 

Mocent ou coupable : ?na-t-l pas toujours . 

fappé ses ennemis; n’a-lil pas la dic- 
lture ? j'ai déja observé que le dou- 
& talent de la faction orléaniste, dont 

S restes travaillent aujourd’hui pour 
5 propre compte , et sont les vérita- 
les auteurs de fructidor, étoit de s’ap- 

Moprier le fruit du travail des autres, 

de faire toujours retomber sur ceux- 

‘à la punition de leurs propres crimes. 

Cest à lé époque alarmante de la cons 

Piration de Babœuf, c’est sur- -tout en 

nsidérant limminent danger qu’avoit 

Ouru la chose publique! à la dissolu- 

lon de la légion de police, danger que 

FU de personnes ont apprécié, que 

I 2 
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je sentis la nécessité d’exclure enfin L. 

places, cette foule d’êtres immotäl 

et incorrigibles, qui portoient le 

sordre, le mécontentement, la ter 

dans toutes les parties de la républi 

que. J’avois contribué moi - même» 

en faire placer quelques- uns, au con 

mencement; Jamais pourtant de cel” | 

| que je regardois comme des scéléralt 

mais de ceux que j’avois cru seuleméh | 
exaltés. C’étoit autant pour diminue 

Paris la masse de ces élémens infla, 

mables , que par l'espérance de vol 
ces hommes égarés revenir aux pri 
cipes de la déitone) et abjurer 
bonne foi un syslême qui avoit cat 
tant de maux, Mais je vis bientôt qui 

Si quelques-uns en effet, étoient réf 
irés loyalement dans la bonne voie, É 
plupart ne cherchoient qu’à profiter dés 

avantages qu'ils avoient obtenus poul 
tout renverser, S 

je 
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Ce füt alors aussi que je commen- 

Rai à trouver de fortes contradictions 

‘us le directoire. Rewbell étoit cons- 

Îmment Le patron des gens accusés de 

de dedilapidations; Barras, celui des 

\Ulles tarés et des pourfendeurs; Réveil: 
, celui des: prêtres scandaleux, Dès 

ue la députation d'un département sol- 

Coit une place de commissaire ou de 

‘Cveur, pour tel ou tel individu, dont 

Mt elle garantissoit les lumières, les 

Œurs et la probité, on comptoit le 

pnbre des voix desdéputés: s’ils étoient 

it ou neuf pour appuyer la demande, 

sl 0 deux pour la rejeter, elle étoit 

Jtée sans examen , parce qu’on avoit 

SÉen principe que la grande majorité 

conseils étoit royaliste. Rewbell avoit 
loncé plusieurs fois formellement cet- 

à Proposition: il avoit des notes sur 

| lescrue tous les membres du corps lé- 

Natif: tout ce qu'il apprenoit contre 

Le n'importe de quelle part, il le 
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_ramassoit, et leplacoit dans son recueil 

pièce à tivoir,, au moyen de laquelle” 

peut envelopper dans une conjuratios 

quelconque, ceux des représentans don’ 

il croira expédient de se défaire. J'avé” 

tis Jourdan qu'il y a contre lui partiel 

lièrement de ces notes ; J'ai oui di 

positivement à ft ewvbell que Joué 

étoiteun: traître. C’est lui qui a le: JA 

Conti à hi donrier du dégotlim 

à l’obliger de démander sa retraites 

La plupart de autres pénérauél 

‘lèbres, étoient ésalement notés paf 1, 

comme des traîtres. Parmi-eux Ke’ 1) 

sur-tout, étoit l’objet desa-haîne! d si 

rée. Cependant Kieber a repris du 

vice, parce que sans doute on a pre de 
de la circonstance pour. lui pers ; 

que c’étoit moi qui avoit ocvaslo 

sa disgrace, C’est moi, au contra, f 
qui ne pouvant l’empêcher, j'ado "| 

du moins autant qu'il me fut pos 
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Par une lettre écrite au nom.du direc- 

toire, pour lui témoigner, son regret .de 

_ Perdre un officier d’un si grand mérites 

Je suis persuadé que le directoire n’au- 

Toit pas souffert que cette lettre eût été 

frite, s’il avoit lue, mais il la signa 

de ste Enfin à l'égard de tous les 

Ommes marquans d’une manière quel- 

Conque dans la république; je n'ai ja- 

Mais entendu langage aussi conforme 

celui de Robespierre ; que celui de 

ewbell ; ni appercu un désir plus 

Constant ; d’anéantir tout ce qui.se fait 

"À marquer par uñ marité supérieure 

Il paroit d’ailleurs , entierement con- 

Yäncu que la probité et le civisme 

Sont deux choses absolument incompa- 

| übles. 11 ne conçoit pas comment un 

Ome sans reproché, auroit pu se je- 
terdans la révolution. Un jour je fai- 

Sois quelques RUE sur le luxe 
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affiché par Merlin de Thionville , de’: 

puis la fameuse reddition de Mayence) 
Où il étoit avec Rewbell, en qualité de 
représentant du peuple; lui, Merlin , qu 
avoit déclaré à la convention n’avo! 
pour vivre que son traitement de dé 
puté : le rouge monta au visage de 
Pew bel}, quoiqu'il possède au plus haut 
dégré, lart de se composer, Quelque 
jours après, il dit, comme sans desseilli 
«Merlin de Thionville est un coquié 
je le lui ai dit; il dépense vingt-cifl 
louis par jour au Calvaire; je lui ai &? 
long-tems attaché > parce que je le croyoÏ 
honnête homme ;: mais j'ai brisé avec 
lui. » 11 na cependant nullement brisé? 
et il n’a cessé d’être lié de la manièrê 
R plus intime avec ce Merlin. 

2 Au reste > la soif du pouvoir esl 
inextinguible chez lui. Lors du tiré 
$u Sort, pour savoir celui des , mem” 
bres qui devoit quitter , sa vue étoil 
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lllément troublée en ouvrant le fatal 

bille, que quoique ce billet füt pour 

tester , il lut que c’étoit pour sortir; 

til lui échappa deldire, en faisant un 
Mouvement : C’est mor; mot que j'enten- 

dis très: bien, parce que j'étois 4 côté de 
li, et dont je lui ai fait ensuite quel- 
Ques plaisanteries. Il est convenu du fait. 

Quant à Barras , j'ai dit qu'il proté- 

. &toit les nobles; etcela est vrai, tout en 

Paroissant déclamer contre eux. Il tra- 

Yülle sourdement à faire rentrer indivi- 

düuellement les émigrés qualifiés; il a tou- 

Jours quelques marquis OU quelque che- 

Valier: à proposer pour les places vacani- 

tes : mais ce sont des marquis et des 

Chevaliers qui ont méprisé l'avantage de 

eur naissance, même dans l’ancien ré- 

$ime. Il est certain que Baärras est aris=— 

tocrate , et que le nom de patriote qû 1 

d Sans cosse à la bouche , n’est, chez lui, 

un moyen dé séduire et de dominer. 

T2 
è 
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Apres laffaire de Grenelle , comme 

on accusoit Barras dans le public ) de 

“m'avoir pas paru pour la défense du 

directoire , il fit mettre dans quelqué 
journaux , qu'il s'y étoit montré » qe 

leissa le fait dans l’incertitude, afn ? 

pouvoir laffirmer ou le nier, suivant” 

direction du vent. Le fait est qu'il nJ 

parüt pas, non plus que Rewbell ni RŸ 

veillère. Mais ensuite, ils poursuivirel” 

laffaire avec beaucoup plus de chaleïf 

que moi, qui ai toujours pensé qu'à 

ne devoit exercer aucune espèce di 

fluence sur les tribunaux saisis d’une 4 

faire quelconque. Réveillère, que Je fi 

moi-même avertir du danger, jai 

qvon vint annoncer que les insurgé | 
marchoient sur le palais directorial ° 

qu’ils n’étoient plus qu’à quelques p 
de la porte, me dit qu'il s’en remet” 

toit bien pour cela à Letourneur el 

MOI, Qui étions militaires. Les insu” 
gés s’en retournèrent ‘quand ils sureni 
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Qu'on étoit en possession de les rece- 

Voir, et furent delà au camp de Gre- 

nelle. Barras et Rewbell s’excusèrent le 

lendemain, en disant qu'ils avoient été 

à la campagne , parce qu'ils n’avoient 

Pas été avertis. Je crois, moi, qu'ils y 

furent, parce qu’ils étoient très-bien 

avertis. L'oujours leur même système ; 

laisser faire les autres dans tous les cas 

 Périlleux, s'approprier le succes quand’ 

on réussit, rejeter la faute sur les au 

tres , quand on ne réussit pas. Quand 

différens particuliers vinrent les jours 

Süivans nous faire le rapport de ce 

Qu'ils avoient vu, l’un d'eux. dit que 

Tillien.et plusieurs autres de la faction 

orléaniste, avoient attendu au bord de 

lariviere, le résultat de l’entreprise sur 

le camp de Grenelle, et qu'apprenant 

là mauvaise issue de la tentative , ils S'é- - 

toient dispersés et enfuis. Barras qui 

vivoit dans l'intimité avec T'allien, crut 

qu’il pourroit étre bon pour lui dans 
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cé moment d’en séparer sa cause , €l i 
se mit à le dénigrer lui-même. Il } 
auroit, dit-il, cinq cents conjuration5? 

que Tallien seroit de toutes, | 

Ces ‘deux hommes affreux étoienl 

unis, non par les liens d’une véritéble 
amitié, dont les âmes honnêtes seule’ 

sont susceptibles , mais par leur émula® 

tion en cruauté. Ils avoient exercé l&* 

mêmes fureurs, ils s'étoient égalemeñh 
baïgnés dans le sang; lan à Marseilet 

Vautre à Bordeaux. Javois, pour me 

défendre au besoin contre leur faction? 

lorsqu'elle mé poursnivoitavec tant d'# 

charnement, recueilli quelques extraits. 
de leurs lettres au comité de salut 

public, durant leurs missions ; il est 

#mpossible de rien concevoir de pl 

épouvantable, et tout ce qu’on d'pU 

blié d'eux, ne donne qu’une foible idée 

de ces phrases horribles, littéralement 
extraites de leur correspondance. Cetie 
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le pièce curieuse est retombéé entre les 

Mains des. coupables; elle étoit parmi 

Mes papiers , sur lesquels le scellé a été 

àpposé, 

J’ai su tout le regrèt qu'ont eu les 
Hiumyiss de n'avoir pu me faire tuer 

_ dans la nuit du 17 au 18 fructidor, ne 

fusse que pour éviter par ma mort la 

tévélation dé tant de crimes. Ils 
AVoient apostés vers la porte de der-. 
ère de mon jardin , une troupe d’as- 
Sssins, auxquels je fis donner par la 

Rarde du directoire , l’ordre de se reti- 

Ter , et qui se retirèrent en effet, lors- 

qu is surent qu'ils étoient découverts. 

Quelques minutes avant que de faire 
Partir le détachement qui devoit m’ar- 

A s ; . 
Têter, ils envoyérent un aide- -de-camp, 

Pour savoir si j'étois encore chez moi; 

Ÿy étois’ encore, et je ne sortis qu'au 

Moment où la garde étoit déja dans 

Ls'appartemens. Le Luxembourg étoit 
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cerné par une immense quantité de 
troupes et d’artillerie; mais je trompé 
la vigilance des née en ce que je 
m'étois ménagé d'avance une  isSU£ 
qu'ils ne connoïssoient pas. J’ entendis 
le coup de canon d’alarme au morienl 

où je venois de fermer sur moi la def 
nière porte ; et avec. deux  pistolf 
dans les mains, j’errai environ trois 

heures, dans la, ville, pour pouvoi 

gagner l’asyle où je me refugiai , p# 
des: rues détournées, afin d’éviter 16 
corps-de-gardes et les postes militairé 
qu'on. avoit multipliés. Reybell entf 

dans un accès de rage#contre lofficiét 
porteur du :mândat d’arrêt; et Barr 
eut linconcevable lâcheté, d'aller Jui: 
même, avec ses soldats , arrêter , le débile 

Barthelemy. 

Le 19, lorsque le conseil endRDS de 
la proscription quelques représentanf 
entre autres Doulcet, ont sait le m£* 
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Sage insolent , qu ‘adressa à ce sujet le di- 

lectoire au conseil, qui, un peu re- 

Yenu de sa première terreur, ne changea 

Point sa décision. Alors Réveillère dit 

Qu'il falloit faire assassiner Doulcet. 

Assurément , il ne falloit à celui-là que 
des occasions pour bien: #ravailler la 

Marchandises | 

…. Ensuite ils célébrèrent leur immor- 

telle journée par des galas, dans les- 
Quels il ne leur manqua, pour rendre la 

Joie complète, que de s’enivrer déli- 

Cieusement dans les érânes de leurs en-- 

demis. À Rome, le triomphe n’avoit 

Pas lieu pour les, victoires remportées 

dans les discordes civiles; ces époques 

| étoient des jours de deuil pour tous les 

citoyens. : 3 

La plume échappe des mains apres ces 
détails, et lorsqu'on réfléchit que c’est 

à de pareils monstres que la France ese 

+ 
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livrée; ce malheur cependant ne doit 

point désespérer les amis de la liberté» 
ni empécher les législateurs de préparer à 

leurs concitoyens un avenir plus heu 

reux. La restauration des finances et là 

stabilité dans les loix , doivent sur-toul 
fixer leur attention. Chacun sent la n° 

cessité de régler promptement ce qui ré 
garde le premier article. Il est bien tem 
aussi qué l’on sache à quoi s’en tenir SUb 

le second ; il est tems que le droit de 

propriété cesse d’être incertain. La 8% 
rantie des possessions peut seule faire 

fleurir l’agriculture , attacher par la jou” 

sance paisible , les citoyens à la pare 

qui les protège ; faire enfin de l'amour 

. dé larépublique , la souveraine passi0® | 
des cœurs. 

“ 

C’est égalementlorsque les obligation 
des citoyens sont réduites à un Fa 

nombre de devoirs simples ét mue 

bles, que chacun venant bientôt à 
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Connoitre, S'y conforme avec plaisir, 

Élève ses enfans dans la pratique de ces 

Mêmes devoirs , et qu’il se forme insen- 
Siblement une morale publique qui s’i- 
dentifie avec l'existence même de la na- 
üon , lui donne son caractère propre , et 

fn éternise la durée. Voilà pourquoi 
tous les grands législateurs ont vu moins 

d'inconvéniens dans un code imparfait ; 

Mais immuable, que dans des loix meil- 

tures , mais sans cesse amovibles. Le 

Meilleur gouvernement est celui où tout 

fe fait par habitude , par éducation , et 

Ton par des préceptes variables ; celui , 

 Mun mot, où il y a le moins à faire 

Pour les gouvernans; de même que la 

Meilleure horloge est celle où il y a le 

Moins à faire pour l'artiste. Mais l’er- 

“eur de la plupart de ceux qui sont à la 

lête des affaires, est dé croire qu’ils se- 

soient des êtres inutiles,et que les choses 

 Mroient pas , sien tout lieu et à toute 

ture, on ne sentoit leur influence ; 
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leur action immédiate. La toléranceut 

verselle et fa sobriété dans l'émission des 

loix, sont le plus sûr moyen de rendré 
les peuples satisfaits, et d'éviter les ré 
volutions, | ; DE 

Fra 

 Permettez tout ce qu’il est possible 
de“permettre sans briser le lien de B 
société, ou ne dites pas. que vous vou? 
lez êtré libres. En cet état de chosés/ 
il y aura peut-être quelque’ efferversent 
dans les commencemens ; mais pôu 
peu , chacuné prendra l'assiette qui 
contienss, et bientôt le corps soc 
n’en sera que plus uni, plus compact! 
Parce Que vous aurez substitué le lie” 
de la nature au lien artificiel dé la loi: 
Voilà ce que des despotes ne sauroient 
comprendre ; et'ils parviennent telle: 
ment à faire prendre le change , qué 
ceux qui veulent la liberté dans sa plus 
grande latitude , sont précisément-ceu* 
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qu'on qualifie d'aristocrates et de roya= 

listes. Le roigoth Théodoric étoit sur ce 

Point beaucoup moins goth que ne le 

Sont nos directeurs républicains. 

. On dit que Îa France est plus tran- 

quille qu'elle ne J'étoit avant fructidor * 

cela peut être. Mais en supposant mê
me 

que les triumwirs gouvernasse
nt avec au— 

tant de succès qu'Octave devenu empe- 

reur , ou Cromw el'devenu protecteur ; 

en seroient-ils moins les oppresseurs de 

leur pays ? On pourroit les comparer 

au chasseur qui, ayant pris Un élephant 

Sauvage , s’eflorce , par SC$ bons traite+ 

mens , de lui faire aimer l'esclavage au- 

quel il le destine , et qui ne doit finir 

qu'avec sa vie. 

On ne justifie point l'usurpation du 

pouvoir, en faisant un heureux usage 

de ce pouvoir; autrement, quiconque 

se sentira plus de talent pour gou
verner, 
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qne celui qui gouverne actuellement ; aura le droit de le tuer > et de se mettre à sa place; il aura le droit de substituer sa volonté suprême aux loix et aux tri- bunaux, sous prétexte de l’imperfec- tion des unes > de la lenteur des autres’, et des abus inséparables de toute inst tution humaine. Et comme le pouvoir Concentré offre, en effet > des moyens, plus forts et plus rapides qu’un pouvoir Constitutionnel, le 80uvernement de cet” USurpateur pourra Paroître quelque tes plus avantageux, lorsqu'il ne sera, dans le fait » que le court prélude d’une ser- vitude éternelle. 

S'il falloit examiner la Question par- ticulière de Savoir si même > quant à l'administration les effets du 18 fruc- tidor ont été avantageux, il seroit aisé de prouver le contraire. I1 seroit aisé de faire voir qu’on a substitué un sys” tême de dissipation et de consomma- 
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lon, à un système d’éconômie et de 
'égénération ; que pour jetter quelques 
éclairs > On a usé, sans mesure , de tout 
‘€ que Je soin avoit accumulé de res- 
Sources. Le directoire a recueilli avec 

_Stentation les fruits que d’autres avoient 
emés , et il a semé des ronces pour 
ses successeurs. Je suis persuadé que , 
fans avoir eu à faire la guerre aux gran- 
des puissances , les armées se trouve- 
font réduites , à la fin de la campagne , 
de près de moitié, tant au matériel 
au personnel. Et les grandes puis- 
‘ces ont, au contraire , profité de ce 
ms pour se remettre en foroe : l’em- 

_rras des finance est plus grand, mal- 
 8té l’accroissement des contributions : 
Malgré les sommes qu'on a tirées de 
D. et là suppression des paie- 
Mens dans l'intérieur. Les spéculations 
‘ommerciales , qui étoient devenués très- 
fCtives, avant fructidor, sont anéanties : 
‘l, au lieu de la paix générale que 
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l'on pouvoit conclure , on s’est fernit 
toutes les voies d’un accommodemelll. 

honorable, en jurant une guerre d'exf 
termiuation avec les anglais, en % 
rejettant dans un tourbillon de noW 
veaux.événemens politiques , d’où pe 
vent résulter de. nouvelles coalitionf 

contre la France » de nouveaux ennô 
mis dans les diverses parties du mon 
de > Ct qui peuvent remettre , ainsi QU 
je lai déja dit, Ir république en pi 
blème , lorsqu'elle étoit glorieusemel 
reconnue par toutes les puissances. OL 
ne peut pas être excusé de. jouer , co! 
tinuellement et sans necessité , à pair vb 
non le sort de son peys, quand mêm® 
on réussiroit toujours. Celui qui met 
toit toute sa fortune sur. un hillet de 
loterie , seroit un fou ; et quand il vien 
droit me dire que le billet est sorti, 
ne le regarderois pas moins comme üf 
fou , sur-tout s’il vouloit placer de nou 
veau toute sa fortune-sur un autre billet 
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"Mais si cette fortune n’est pas la 
Sënne , qu’il en ait seulement l’admi- 
Mstration ; et qu’au lieu de l’accroître gra- 

Guéllement par des moyens de prudence, 

d'en employer les revenus à des répa- 
Ations-urgentes , 1l laisse: tout dépérir 

Pour faire de brillans coups de‘dez, je 

dit qu’alors , il n’y a pas seulement folie, 
Mais abus de confiance, infidélité et tra- 

ion, … 

Revenons. à: cette observation > que 

h France est, à ce que lon dit, plustran- 

Quille qu’elle ne l’étoit avant fructidor. 

ais il faut savoir quelle espèce de 
lranquillité : est-ce la tranquillité de la 

Mupeur , ou celle de la sécurité ? le re- 
Pos d’un ressort comprimé , où celui 

d'un ressort libre ? le silence des ci- 

loyens , qui ne savent jamais S'ils sont 
ignes. d'amour ou de haine , ‘sous une 

Autorité. qui ne connoit point de loix, 

Su ce calme dans lequel. se dilate le’ 
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cœur, à labri des caprices d’une ci 
rité arbitraire sous la protection des loi: 

Dans le premier de ces deux sens , c’esf 
‘à-dire , dans le cas de la tranquillt® 
produite par l'oppression , c’est en effèr 
le propre du gouvernement despoli” 
que., d’être plus tranquille que le got, 
vernement républicain, Athènes est 
sûrement plus tranquille aujourd’htl 
qu’au tems de T'hémistocles. Rome fl! 
plus tranquille sous les T'arquins et sol” 
Sylla, qu'au tems de Ja création 4 
tribuns; on est plus tranquille au fon 
d’un cachot que sur la ‘place publiquet 
Mais la France est-elle plus heureus® 
aujourd’hui qu’elle ne l’étoit avai? 
fructidor ? c’est ce que je nie : et si Jé 
me trompois en niant ce fait, il s’eñ 
suiyroit la conséquence singulière, qu 
le peuple est plus heureux sous ul! 
gouvernement despotique (puisque ce” 
lui du directoire est le plus absolu qu! 
ait Jamais existé ) que sous-un gonverA 

| nemeni 
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nement républicain ; c’est bien là en 

effet le système de Rewbell;. ÉtiG "est, 

Aussi cé que soutiennent tous les roya- 

listes ; ils ne different qu’en ce que ceux: 

ci véulent une monarchie héréditaire ; 

au lieu que Rewbell la veut élective ; : 

Pourvu sur-tout, que le choix tombe sur, 
li. me 
Nous” sommes donc de : pour. 

oi beur même de la république, de 

Croire que le peuple souffre, aujour- 

hui beaucoup plus qu'il ne souffroit. 

dant fructidor ; mais. chaque citoyen 

üncentre sa douleur; il na aucun 
Moyen de l'exhaler , puisqu il n'y . 

bus de liberté de la presses et vi 
Soit dans sa. commune faire entendre . 

Ses plaintes , il seroit sur-le-champt (ra- 

duit devant les agens du ‘pouvoir exé-: 

Cutif, jetté dans sir fers » déporté ou, 
Mis à mort, comme contre-révolution- | 
Maire : s’il osoit réclamer à mi-voix ses. 

droits de républicain , il seroit proscrit 

Somme royaliste. Dans un pays libre, on 
K 
L ni 
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crie beaucoup quoiqu’ on souffre peu 

dans un pays de tyrannie on se plaint pet 

quoiqwon souffre beaucoup. Voilà D 

différence qui existe entre l’époque qui ; 

a précédé le 18 fructidor, et celle qui# 
suivi. 

- Avant fructidor , l'agitation {ut à le 

vérité poussée à l'excès, parce qu'il 

avoit scission entre les deux premières 
autorités constituées. Ce sont des or. 
ges auxquels ils faut s attendre dans unê 

démocratie. Il y avoit deux moy "6m 

de calmer cette agitation : lun étoil 

d'employer la voix de conciliation , de 

rapprocher les autorités par lamot 

de la patrie et le sentiment du dangef 

commnin : ce moyen conservoil les pot 

voirs intacts , étoit entièrement dans le 

sÿstème républicain, et établissait la conf 
fance dans lelpacte social. Le second 

éioit que lune des autorités écrasûl 

Vautre s et c’est celui qu'a pris à 50% 

profit le directoire exécutif qui avoil 

11 force en main : non-seulement il 4 
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Pas voulu tenter le premier:moyen, 

Mais il y a opposé une résistance in- 
Surmontable , et il a repoussé avec, hau- 

leur, toutes. les avances, qui, lui ont été 

Rites. Quen:est-1l résulté ? une :mo- 

Narchie en cinq personnes. Et ce qui 

ÿ a de plus remarquable , c’est ‘que ce 
Sont ceux qui ont fait prévaloir ce sys 

tême monarchique., c'est-à-dire , les 
Douveaux. monarques eux-mêmes, el 
Ceux qui n’ont:pas: rougi, de s’en faire 

les valets , qui.se,sont qualifiés de ré- 

Publicains , qur-ont appelé les autres 

10 y alistes et. qui, les ont. proscrits 

Wnme tels.» , 

en fut et il en sera toujours de 

éme en pareilles circonstances. Il se- 

'oit trop dangereux de dire au peuple 

Qu'on Jui dte sa liberté, et la politique 

des tyrans fut-toujours, de lui. annon- 

cer qu'ils brisoient ses chaînes , au mo- 

Ment même où ils l'en surcliargeoient. 

Octave se garda bien. d’abolir le non 

de république; PAngleterre JA FDPET 
2 
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lée république , } sous  Pépression | dé 

Groniwel , ét! jamais cé noôrh de répu” 

bliqué në fat terriblement respeëté ën 

Franté’, ‘que Sotis” Ie goûvertiénient 
Le 

volütiontiaire. Aujourd'hui, non-sêule 

rhoritéñ France} mais én Suisse, en Ho 

HAdE 7 à Re à sb à AIME pes 

vrsir o 

SH Es jus mn ie 

éstlibre? On parviendra x faire cr ier'at 

hommes: Ah'que je sis hèureux! pes 
dant qu’on les écorchiéra vifs’, éonmime 
ces sauvages qui mettent leûr gloire à 

partager ‘et surpéssér li joie deë cour 

Vives , pendant que ceux- “Ci Jés” dé 

se pôur les manger. 

Eh ! quels sont écux qu’ 5n a 

nommer les vrais amis de la‘ réyeuté 

sinon ceux qui s "éfforcett dé A ‘fi aire Le 

gretter par leur propre tyrannie it Quel 
sont les vrais ennemis de la° république | 

sinon ceux qui cherchent à là rendre 
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haïssable ? Les mots ne sont. rien pour 

le peuple, c’est le bonheuriqu'il lui 
faut. S'il est malheureux sous. un OU 

Yernement qui, se. dit républicain , il 

demandera la monarchie ; si on lui per: 

flade qu’une république , nest autre 

fhose qu'un pays d’abnégation perpé- 

telle, où la justice se rend à coups de 
canon , où J'on en est quite lorsqu'on 

à écorgé son ennemi ; Pour dire , c'étoit 

un royaliste , où la crainte est le mobile 

universel, où les affections naturelles 

Sont des foiblesses ;.les.préjugés de 

Véduçation, des crimes ; la retenue et la 

bonne foi, des ridicules; le vœu dure- 

Pas , un acte d’incivisme ; la liberté, le 

droit d’opprimer ; la violence et lParbi- 

traire , le caractèe propre du .gouver- 

nement el: demandera la monarchie. 

| Ettelle est, cependant , lx fausse ct 

malheureuse idée qu’on est parvenu à 

donner à la plupart des français. Ob- 

Seryez-les, sur-tout dans les campagne
s; 

Yous verrez que chacun a formé taci- 

K 3 
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tement dans sa lête , deux classes entie 

remént distinctes d ses COnCHO NES 

‘que dans’ l’une , il range tout ce qu xl 

y a d'êtres paisibles, doux , faciles à 

s'alarmer, aimant l’ordre et la régularité 
des mœurs, et que c’est là ce qu’il enten 

par Jes aristocrates ; que de lautre; il 

range tout ce qui s’est armé de l’inseñ” 

sibilité , de Leffronterie, de limpudeuf 

du Mrcanes de l’impiété ; et que c est 
R ce qu’il entend par les patriotes. Faï” 
tes-lui faire, sans lui en dire le motifs 
Pnméions des: uns et des autres 7 
vous verrez si elle n’est pas presque 
universellement telle que je viens de 
vous l’exposer. né 

£t voilà pourquoi il se révolte 117 
térièurement contre ce qu'on lui dit 
être une république : c’est qu’on le 
trompe; c’est que ce qu’on lui dit être 
uné république lui offre précisément 
tous les vices de la monarchie, et qu£ 
se faisant de celle-ci une idée diamétra” 
lement opposée, il lui attribue tous les 
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avantages qui wappartiennent qu'à fa 

première. Ainsi le peuple essentielle- 

ment républicain semble soupirer après 

la royauté, lorsqu'il ne fait que s’agi- 

ter pour trouver une situation meil< 

lcure, pour jouir des avantages que le 

pacte républicain lui avoit promis. On 

ne parviendra jamais à le démoraliser 

assez , pour l’arracher à son instinct; à 

. cet instinct par lequel il sent qu'il existe 

en fui, un principe antérieur à toutes 

les -institutions humaines , celui de la 

bienveillance réciproque ; Ge sentiment 

qui le fait participer par sympathie 

au bonheur et aux maux de ses sem- 

blables. IL sent que si ce principe qui 

est la ioi naturelle même, cessoit d’exis- 

ter , la société seroit sur-le-champ dis- 

soute, où nexisteroit que précairement 

par la terreur d'une autorité despolique; 

il sent que c’est à cette base que toutes 

les loix positives doivent se rattacher 

comme à leur racine : que leur véri- 

fable objet n'est auiré chose que de 

K 4 
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rendre ce principe plus inhérent, plus 
efficace , de dessiner plus fortement 
cette heureuse ébauche de la nature 
par la sanction des conventions et des 
coutumes. Le lépis| ateur qui perd ce 
point de vue, RU à Paveniure ; et 
il va RTS ERr contre son but, 1 
qu'au lieu de tendre à etes ce. 
principe , il l’énerve et lui substitue le 
Système de l'isolement et de légoïsme 4 
Car l’écoïsme est précisément le prin= 
ie. des distinctions , de la domination, 
de la monarchie; et celui de la bien- 
veillance réciproque est au contraire 
celui de légalité naturelle , celui qui 
dispensant de beaucoup de loix fonda= 
mentales dé la véritable liberté ; celui qui 
met la sûreté et la propriété de chaque 
individu sous la sauve-sarde de tous les 
aulrés; en un mot, c’est le véritable 
principe dé Ja république. à 

Jamais roi ne fut autant roi que 
chacun de nos directeurs républicains } ; 
jamais roi ne prétendit influencer d'une 
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manière plus directe lés moindres ac= 

tions de ses sujets. Les monarques de 

France traitèreni- ils. jamais avec plus 

de mépris leurs parlemens , que le di- 

ectoire ne traite le. corps. législatif à 

Cromw el traita:t-1l plus ienominieuse= 

ment le parlement d Angleterre ? [a 

téprésentation nationale “ouvoi re Elle 

être réduite à un dégré d’abjection 

plus grand que celui. d'être convertie 

Sous le canon du directoire , €n tribu- 

nal révolutionnaire , pour. 8e mutiler, 

elle. même ? ou esl maintenant la ga- 

lantie des ‘ représentans du peuple ? 

Quel est celui qui osera monirer désor-: 

Mais quelque énergie en défendant les 

droits de ce même peuple ? quel -est: 

Celui qui osera rouyer, mauvais qu’on: 

l'abîme de contributions levées arbi- 

l'airement ? quel est celui qui osera. 

S'opposer à ce qu ‘on fasse la guerre ou 

des traités de paix.sans sa participation , 

à ce qu'on viole lasyle des citoyens: 

Mndans.l la nuit , à ce: qu’ on les-envole 

K 5 
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incognito à Cayenne, où sont maiulé” 

nant les bastilles de la république © 
éelui qüi auruit ce courage, ne seroit” 

ïl pas sûr d’être enveloppé dans la pre 
mière conjuration, dont les directeul$ 

auroient besoin pour parvenir à l’exé” 

cution de leurs grands projets ? et Je 
comble de l’opprobre n'est-il pas def 
être réduit à applaudir à tant d’avilif 

sement? comme ce courtisan, aux yeu” 
ducquel un tyran d'Asie venoit de percél 
dune flêche le cœur de son fils, et Qui 
demandoit ce qu'il pensoit deson adresses 
pou répondit : « Le lâche courtisäfl 
mauroit PSe tiré Di juste. » 

Si j'avois voulu m’asseoir sur le trôné 

avec ces directeurs républicains, is 04 
> . . r . 7 f maurolent point trouvé royaliste ; # 

J'avois voulu traîner avec eux la r£* 

présentation nationale dans la boue , 1 

auroient trouvé très-patriole ; si J4* 
vois voulu être le complice de leurs 10° 

faits, ils m’eussent trouvé très - inn07 

cent. Je les défie, je défie tous ceu* 
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Qui ont prononcé ma condamnation ; 

de m'imputer avec preuves, aucune par 

tole, aucun écrit, aucun fait quel 

Conque , depuis le commencement de 

la révolutiou, qui ne soit, tout à la fois. 

et dans les principes de fa raOSTATUN 

et de la justice, et dans ceux du civisme 

le plus ardent. En est-il beaucoup qui 

autant d'eux-mêmes ? 

et cependant qui plus que moi a été 

mis en avant dans les occasions dé- 

_ cates et périlleuses ? J'ai été successi- 

Vement en butte à toutes les factions, 

ri cessé de lés combattre 

les écrivains 

Puissent en dire 

Parce que Jen 

lutes ; j’ai été déchiré
 par 

dé tous les parus s mais jamais aucun 

Wa allégué la plus légère preuve de 

Ses assertions. On conçoit que des 

dont le métier est de ca- 

ant la page, servent tantôt 

la cause des républicains, et tantôt celle” 

dés royalistes. On concoit
 qu'un Bailleul, 

r une place, rampe devant 

prince ou direc= : 

K 6 

hommes ; 

lomnier à t 

Pour accroche 

celui qui Îles donne ; 
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teur, Mais moi, l’un de ces directeurs» 

je demande ce que. j'avois à gagner : à 

la contre- révolution ; ce que j'avois 

à attendre des rois , des papes et des 

empereurs f ? ponvoient ils me donnéË 

un poste plus éminent que celui où 

je traitois d’égal à égal avec eux ; et 

même avec la supériorité que la ic 

toire attribue à la république, au n0# 

de laquelle ;’ Javois à parler ? 
Je ne connois sur le globe aucun 

place qui puisse être mise en parallele 
avec celle d’un membre constitutionnel 

du directoire exécutif; ni de plus belles 

fonctions à remplir que celle de pré: 

server le peuple du pouvoir absolu 
car c'est-là, selon moi, le point saillanl 

de ses devoirs. Et quel est celui dont 

cet acte, de confiance : de la part d’ung 
immense nation , DE sauroit combler Les 

désirs ? ? Quel crime que. celui de ne sur 

prendré cette confiance , que pour. se 

rendre despote soi-même! ! Les triumviffs 

au lieu de sauver le peuple d’ un pou 
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- Voir absolu quelconque, se sont saisis 

eux-mêmes du pouvoir absolu. Ils ont 

trouvé, qu au dessus de la place’ de di- 

recteur ,il existoit quelque chose, celle 

de dictateur : et ils ont voulu être dic- 

tateurs. Leur but actuel est de persuader 

au peuple qu'on peut vivre heureux 

Sous des maîtres: Le peuple, après eux, 

recevroit certainement un Henri LA Ve 

Comme un grand bienfait: c’est le gou- 

vernement absolu d’un, au lieu du gou- 

Vernerent absolu de cinq; il ne voit 

pas d'autre résultat; il ne sait déja plus 

ce que c’est que la liber té, ni les droits 

de homme, mi la haîne des tyrans; il 

pense qu a! FE y avoir de bons tyrans. 

Ehbien! mo), J'aime mieux être proscrit 

Que d” être dictateur: est un rôle infâme 

que celui d’oppresseur ! du peuples 
c’est 

un sort honorable, et que je n al plus 

à envier, que celui < d être victime de sa 

fidélité. 

Le tigre de #’anarchie mâchoit à 

vide depuis long- -tems: ça été pour lui | 
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une jouissance inexprimable , quand i 

a vu le directoire lui jeter deux de ses 

propres membres, pour appaiser 54 

grosse faim. Quand il a vu tomber. 
dans sa gueule, celui qui Pavoit fait 

jeûner si long-tems ; le seul de tous les 
membres de ce directoire qui eût aimé 

la liberté dès le principe qui l’eût ai 

mée pour elle-même, qui l’eñt ser vié 

efficacement ; car ce sont ceux-là sur” 

tout qu'il aime à dévorer: si j'eussé. 

été royaliste ou républicain de circons* 

tance, comme mes collègues, il m’eül. 

vu tomber avec indifférence ; ce son 
des patriotes purs qu'il lui faut : aussi 
a-t-il senti pour ses pourvoyeurs uné 

tendresse d’étonnement, et 1l° leur 4 

léché un instant la main. é 
La sécuelle royaliste n’a été ni 

moins surprise, Di INOINS satisfaite, er 

voyant s’accomplir ce mot de Ver. 

griaux: « La révolution est comme 5a= 

» turne qui dévore ses propres enfans. 7 

Tous les monarques de l’Europe ont 
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dû voter dans leurs cœurs des remer- 

cimens à leurs confrères de France , 

pour les avoir enfin délivrés de cet 

intraitable ennemi, qui, depuis leur 

Coalition , lèur avoit causé tant d’in- 

quiétude et de chagrins. On ne pou- 

Voit pas mieux choisir sa viclime pour 

Combler à la fois les vœux des protec- 

teurs de Louis XVIIT, et ceux des amis 

d'Orléans : il est malheureux qu’elle ait 

échappé aux bonnes intentions des di- 

tecteurs républicains. 

Quelle Bizarrerie ! les triumvirs ont 

vécu pendant deux années dans Pinsou- 

tance; ils ne se sont occupés de rien; 

Üs ont abandonné le corps législatif 

aux fureurs de toutes les factions ; au- 

Cune n’a été ni prévenue, ni déjouée 

Par eux: ils m'ont cessé de linsulter , 

d'en avilir individuellement les mem 

bres ; ils ont fini par le mettre sous 

| leurs pieds ; et ils sont DÉPRS par 

lui les sauveurs de la liberté. J’ai pen- 

dant ces deux années fait pour la sûre- 
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té de la représentation : national. 

voir d’une sentinelle vigilante :] 

ai fait un rempart contre les briga 

e le der 
e lui 

nds 

qui vouloient V’assassiner ; Jai écarté 

d'elle les plus dangereux orages ; jai 

voulu qu’elle fût honorée , nviolable, 

jusques dans ses écarts , respectés 

dans chacun e ses membres ; et JE 

suis proscrit par elle, sans qu aucuné 

voix s'élève dans son sein pour réf 

clamer contre cet excès d'injusticen 

Je recueille, pour fruit de mon dé 

vouement, le bannissement » 12 diffa- 

mation , la misère !!! Eh Dent légisr 

pes triumvirs , généraux qui ave” 

trahi vos devoirs, ministres qui ave 

‘ servi liniquité, je vous le répète » je 

préfère mon sort au vôtre; oui, M 

Proscription m'est chère : puissé - J£ 

avoir pu la mériter par plus de zèle 

encore pour la gloire et la prospérité 

de ma patrie. 
en 

gp? Mais j É suis injuste moi-même ; 
disant qu aucune, voix ne s’est éleyée) 
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Pour moi. OUDOT, au conseil des 

Ciniy-cents >. a osé parler en ma faveur , 

&tLAC UÉ E, du conseil des anciens ,'a 

lendu son témoignage public par la 

oie de l'impression. Certes , dans un 

Pareil état d'oppression , de tels actes 

Sont d’une grande générosité. Que ces 

feprésen tans , vraiment dignes d’un peu- 

Ple libre , reçoivent donc i ici l'expression 

lune reconnoissance égale à à leur cou- 

lag ; le suffrage de deux hommes purs 

Suffit à mon cœur ; jamais ceux qui ont 

tommandé ma proscription n’en obtien- 

dront autant. Puisse cet acte sublime 

l'être pas un jour pour ceux qui l'ont 

kit ,un titre à partager la persécution que 

D (1) 

Pai cru devoir répondre au rap- 

(x ) D'autres encore, et de ceux qui sont 

‘galement comptés parmi les plus énergiques 

lriotes, m'ont témoigné en particulier leur 

uleur, Ils ont sénti qu’ils ne pouvoient rien 

fontre une faction dont toutes les mesures 

Yoient été méditées aver une profondeur de scé- 

“ratesse dont Phistoire n’offre point d exemple. 
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port de la commission, parce que c'est 

üpe pièce authentique. On trouveré 

‘peut-être qu'il y a du fiel dans cé 

écrit, et je serois sensible à ce reproche 

s’il étoit fondé. Personne ne répugiit 

plus que moi à répondre par des in” 

jures, et je ne me pardonnerois pi 

celles que jaurois dites gratuitement 

même à mes assassins. Mais je priede 

. lecteur de considérer que Ja nature 

accusation déterminoit forcément le 

mode de ma réponse. S'il n’eût été ques 

tion que de relever des erreurs, s’il y euf 

eu des preuves produites, et que mo? 

objet n’eût été que de montrer Pins 

gnHiance de ces preuves, une diseuÿ 

sion froide et polémique eût suffi, eti° 

Paurois cortainement préférée. Ma 

le directoire avance des fuits positifs; j 

ne fournit ancune garahtie de son dif? 

que sa moralité. Il a donc bien fallu 
2 | me. 

montrer combien celte garantie éo! 
- : $ At ñ 

caduque ; faire vor quil s'agissoil né 

pas d'erreur , mais de mauvaise fol ! 
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Que mais accusateurs étoient, non pas 

lrompés , mais trompeurs ; il a fallu en- 

fin que J'arrachasse Ie masque à ces 

imposteurs , à ces brigands consommés. 

Voue que je ne sais pas dire” poli- 

ment à quelqu'un : « Vous en -avez 

Menti, vous êtes un traitré , un égor- 

geur.» Si je l’avois dit aux triumyvirs » 

Sans le prouver, où plus qu’il n’étoit né- 

cessaire de le dire pour développer leur 

exécrable système, j'aurois tort ; mais 

le mépris qu’ils m’inspirent me certifie s 

Que je n'ai mis dans mes paroles aucu- 

de passion qui ait pu mr'écarter de Ja 

Vérité rigoureuse ; je ne me suis pas 

°ceupé d'eux un seul instant , mais uni- 

Quement de ce qui étoit nécessaire pour 

Ma justification. Combien de leurs com- 

blices dont j’aurois pu dévoiler la bas- 

sesse et les turpitudes, et que je n'ai 

Pas nommés! ce n’est certainement pas 

par égard pour leurs individus ; mais 

je n'ai pas voulu salir ma plume de 

leurs noms, parce que cela mauroit 
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rien SE à l'évidence des preuves 
que j'ai mises .sous les yeux du public 
Je .pense qu'il n’est pas une personyf 
désintér essée , qui ne se sente pénélrég 

envers ces scélérats, de: cette sombré 

indignation qu'on éprouve ; toutes. lé 

fois qu'on voit le crime insolent triomf 

pher et insulter lâchement à à la victimf 

qu'il vient d’ immoler. : 20 

Mon bat fut de faire aimer la rh 

publique, en lui donnant pour. basé 

une liberté réelle et non. consistant? 

dans . des expressions dérisoires. J'ai 
voulu conserver. à la rebnésentatiél 

nelionale du grand peup'e , le rang 

suprême que la nature des choses OF7 
donne ,et que la constitution lui: dé’ 

sigue. T ai désiré qué les citoyens fus: 

sent dirigés dans - leur conduite péi 

des institutions converties en habitu” 

des, plus que: par les menaces de 
loi; enfin, j'ai pensé qu'il valoit mieu* 

laisser les préjugés se dissiper insen$l" 

blement par les lumières de la raisoP* 
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ne fait ARTS de ET 5 
dans une carrière pour laquelle je D 
Vois : point Été LÉUTILE mais en aucun 

tenrs'; je né ine suis écañté de ces prin= 

Gpes qui m'ont! servi de Boussole dans 

ES tournientés révolutionnaires. Sijai : 

Profité de l'enthousiasme | Séniéral pour 

Pousser La gulerte av ec une vigüéur 

prévaut indonnue , ‘é4 été pour 
faire cèséer plutôt pet dt crise où 

Cf énthousiasiné éme mettoit la na- 

due sur tant Fra no MO E 
ls: les bases de la grande république ; 

ft de consigner dans ces annalés lés 
laits RATES d'héroïsme des dé- 

lenseurs de ES patrie, pour étre la 

éloiré et!  Pinétruction dé leur | posté” 

WtE. C’étoit pour cela’ Que’ dès le prin- 

Gipe , javois établi le ‘cabihét appe- 

Ë topographique ét historique ; PACE 

ai {ait rassoinbler urtë immense quan- 
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té de matériaux, que d’autres pou 

ront mieux que moi meltre en œu” 

vre. SRE | 

Je n'ai point usé du long exercice 

du pouvoir qui m'a été confié, poul 

amasser des richesses , pour élever nes 

parens aux emplois lucratifs; mes main 

sont neltes et mon cœur: pur: 

. Je ne cesserai de tourner, mes. d 

gards vers ma patrie: personne, n’a. le 

‘droit de me dépouiller de la qualité 

de citoyen, que nra donné la consli | 

tution , que j'ai méritée par mon amour 

LA 

pour elle, par mon zile à la servi ; 

jé ne reconnois, point ,des acles arbit 

iraires, ni l'œûvre de la tyrannie: J 

demande un jugement régulier et conf 

ütutionnel, et je ne. crains ni la séve” 

rité des juges , ni l’exaliation des jurés 

quels qu'ils soient, les uns: et;les au” 

ires , je suis sûr d'être aussi. républir 

cain qu'eux ; je ne réclame que Jeu 

liberté dans lémission de leur aclé 

déclaratoire.” Mon seul crime ; Je 
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tépète, on ne men trouvera point 

autres, est d’avoir voulu empêcher 

que Je peuple français eût des tyrans. 

J'ai dû échouer dans ce projet, parce 

Que je n'ai voulu opposer que les 

Moyens autorisés par la constitution ; 

dont le dépôt m’étoit confié, à. des 

Monstres pour lesquels il ny a rien 

de sacré, en 

 O France ! Ô ma patrie! Ô grand 

Peuple, véritablement grand peuple ! 

Cest sur ton sol que j'eus le bonheur 

de naître; je ne puis cesser de l'ap- 

Prtenir qu'en cessant d'exister. ‘Tu 

énfermes tous les objets de mon af- 

lction : l'ouvrage que mes mains ont 

Contribué à fonder ; le ‘vieillard probe 

Œui me donna le jour; une famille 

Sns tache; des amis qui connois- 

Sent le fond de mon cœur, qui sa- 

Vent si jamais il conçut d’autre pen- 

Se que celle du bonheur de ses come 

Patriotes, s’il forma d'autre vœu que 
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tt de ta gloire immortelle, de ta 

constante prospérité : Recois ce væb 

que _je renouvelle “chaque Jour °° ME 

j’adresse en ce moment à tout ce qu. 

Ke contiens d’âmes honnêtes et vel” 

fueuses, à tous ceûx qui conserver 

au dedans d’eux - mêmes l’étincelle sar 

crée de la liberté; et je finis par ne 

prière des spartiates : O DIEUX? 

FAITES : QUE NOUS : PUISSION® 
SUPPORTER L’INJUSTICE ! : 
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